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Chapitre I – Une étrange disparition.

Tsukushi marchait sans porter la moindre attention aux paroles de son amie d’enfance, Yuki. Pourtant, 
il fallait admettre que ce n’était pas dans son habitude. Aussi Yuki pris un peu d’avance et se cloua 
devant elle.

« Tsukushi,  tu  pourrais  au  moins  me  répondre !  Que  penses-tu  de  cette  fille  que  j’ai  vue  avec 
Nishikado-san l’autre jour ? » 

Comme elle ne répondait pas, Yuki la dévisagea. Tsukushi avait maigrit et ses traits s’enfonçaient 
dans son visage. Des cernes lui entouraient grossièrement les yeux et elle n’avait pas du tout l’air en 
forme. Elle regardait le sol comme si elle n’osait pas affronter le regard de son amie.

« Il est avec elle, c’est ça ? Il sort avec cette fille ? Tsuku… ! »

Elle ne levait toujours pas la tête. « Dis, Tsukushi… Est-ce qu’il s’est passé quelque chose ? ». Devant 
l’impassibilité déconcertante de Makino, Yuki la pris par les épaules.

« C’est ta famille ? Ton père a encore des ennuis ? »

Le silence lui répondit. Puis Yuki discerna des gouttelettes dégoulinant du visage de Tsukushi, caché 
par la masse noire de ses cheveux. Elle s’agenouilla pour la regarder dans les yeux. Tsukushi avait le 
visage rouge et ses yeux en larmes étaient gonflés comme si elle avait passé la soirée à pleurer.

« Tsukushi ? ». Elle tomba sur les genoux. « Tsukushi ce n’est pas ton père, c’est ça ? ». Sa tête se 
baissa un peu plus. Elle préférait le silence à la vérité, parce que c’était la seule chose qui pouvait l’en 
éloigner. Si personne ne savait rien, peut-être qu’elle se réveillerait le lendemain en pensant que tout 
ce qui venait de se passer n’était qu’un rêve. « TSUKUSHI ! ». Yuki la tira de ses sombres rêveries. 
Devant son inquiétude manifeste, elle se décida à articuler quelques mots, alors que sa bouche était 
paralysée par les sanglots.

« Do… Dômyôji… »

« Eh bien ? Qu’est-ce qu’il y a ? Tsukushi ! Qu’est-ce qu’a fait Dômyôji ? »

« Il… Il est parti. »

A ces  mots,  Tsukushi  éclata  en  sanglot  et  tout  en  pleurant,  elle  laissait  se  plaindre  son  cœur  et 
extériorisait ce qui lui rongeait les os. Yuki la contemplait, abasourdie, cherchant en retournant toutes 
ses  pensées  ce  qui  avait  bien pu se passer,  incapable d’articuler  quoi  que ce soit,  à  part  un bref 
« EH ? ».

« Yuki-chan… Dômyôji… il… Nous  devions  nous voir  il  y  a  une semaine  et  je  suis  arrivée en 
retard… Il était furieux comme d’habitude et il m’a dit qu’il avait quelque chose à me dire et qu’il ne 
supportait d’être toujours le seul en avance… »

Tsukushi sanglota de plus belle et Yuki lui tendit un mouchoir. « Prends ton temps, Tsukushi-chan ». 
Elle tenta rapidement de sécher ses yeux mais chaque fois d’autres larmes revenaient mouiller ses 
joues.

« Je ne me suis pas méfiée alors je… je l’ai  taquiné.  Mais il  n’a  pas répondu et  il  m’a  emmené 
m’assoir dans le parc. » Elle étouffa un sanglot. « Quand je me suis assise il est resté debout et il m’a 
regardé. Puis, il a… dit : « Certaines décisions doivent être prises. Si tu ne peux pas me dire ‘oui’, je 



m’en irai. », et… » Elle ne pouvait plus parler. Ses larmes lui comprimaient la gorge où une boule 
s’était formée. Elle prit sa tête entre ses mains. « Je n’ai pas pu répondre, Yuki-chan, je … je l’ai laissé 
s’en aller et... il est vraiment parti. »

Yuki était muette. C’était la première fois qu’elle voyait vraiment les faiblesses de son amie. Jamais 
elle ne l’avait vue si triste et si abattue. Elle ne la comprenait plus.

« Mais qu’est-ce qu’il t’a demandé, Tsukushi-chan ? »

« Il… m’a demandé si j’étais prête à tout quitter pour lui… comme il l’avait fait pour moi. Il m’a 
demandé si je pouvais abandonner ma famille et mes amis… »

« EH ?  Mais  pourquoi  est-ce  qu’il  t’a  demandé  une  chose  pareille ?  C’est  évident  que  c’est 
impossible ! Que… »

Tsukushi avait relevé la tête et dévisageait Yuki. Son visage était rougi par les larmes et ses yeux, 
éclairés par les lumières blanchâtre des réverbères, étaient tellement gonflés que Yuki ouvrit grand les 
yeux. « Pourtant… C’est ce qu’il a fait pour moi. »

Pour  elle,  tout  n’avait  pas  toujours  été  limpide.  Au  tout  début,  elle  pensait  être  amoureuse  de 
Hanazawa Rui et ne croyait pouvoir aimer que lui. Mais quand Dômyôji avait commencé à changer, 
elle s’était petit à petit attachée à lui, sans le savoir. Ses preuves d’amours maladroites et sa façon 
simplette de se comporter avec elle l’avaient séduite. Lorsqu’elle s’en était rendu compte et qu’il avait 
quitté le Japon pour aller étudier à New York, elle s’en était terriblement voulu. Si elle lui avait dit 
plus tôt, jamais il n’aurait eu à la quitter. Puis lorsqu’il avait rompu tout contact à New York, elle avait 
cru mourir. Elle tentait vainement de se persuader qu’il faisait parti du passé, rien ne pouvait la laisser 
l’oublier. Dômyôji Tsukasa. Celui qui avait traversé les fureurs de sa mère, qui avait tout fait pour 
vivre avec elle, rien qu’avec elle. Celui qui avait traversé une tempête de neige alors même qu’il ne 
parvenait pas à se souvenir d’elle. Celui qui l’avait demandée en mariage devant le lycée entier.

Alors qu’il lui avait prouvé tant de fois son amour, elle était incapable d’en faire de même. Elle ne 
pouvait pas abandonner ses parents qui restaient toujours instable financièrement. Elle ne pouvait pas 
non plus quitter Susumu, son frère qui l’avait tant aidé auparavant et qui, malgré ses encouragements, 
avait toujours besoin d’elle. Quitter sa famille revenait à quitter et laisser derrière elle une part d’elle-
même. Mais quitter Dômyôji revenait aussi à mettre entre parenthèse ses sentiments et briser un peu 
plus son cœur.

« Tu sais, Tsukushi-chan, je pense que Dômyôji  doit avoir ses raisons. Il sait que tu l’aimes. Et il 
t’aime tellement que je doute qu’il te quitte de cette façon. »

Yuki se releva en soulevant Tsukushi. Elle entoura ses bras autour d’elle et la réchauffa.

« Il faut que tu ailles en parler à Hanazawa-san. Ou au moins à l’un de ses amis. Je vais venir avec toi. 
Pour ce soir, viens chez moi, tu ne peux pas rentrer chez toi dans cet état. »

Cela faisait  deux ans que Dômyôji  avait  demandé Makino en mariage.  Ils avaient vécu tous deux 
comme un couple ordinaire – ou au moins autant que possible. Ils se donnaient toujours rendez-vous 



sur la place d’Eibisu. Dômyôji était souvent en avance et Makino souvent en retard, mais elle n’avait 
pas la chance d’avoir un chauffeur… Ils avaient prévu de se marier après leurs diplômes respectifs. Ils 
avaient eu des disputes, comme tous les couples – et encore plus que tous les couples – mais jamais 
quelque chose de ce genre ne s’était produit.

Une semaine plus tôt, Dômyôji avait appelé Tsukushi dans la matinée.

« Makino ! A 16 heures sur la place d’Eibisu. Si t’es en retard, j’te butte. »

Et il avait raccroché. Mais elle y était habituée maintenant, et souvent ses appels incongrus réservaient 
de bonnes surprises, comme une fois où il l’avait amenée au zoo, comme pour rattraper ses erreurs 
passées, et où il lui avait offert un petit bijou de portable en forme de Panda rouge.

Tsukushi se réveilla dans la chambre de Yuki. Son amie était déjà réveillée et attendait qu’elle se 
réveille. Son portable était posé à côté d’elle et elle contemplait le Panda rouge qui y était accroché. 
Soudain, le souvenir de la journée d’hier lui revint. Elle se leva et sentit sa tête lui faire mal et ses 
paupières lourdes.

« Tu as beaucoup pleuré hier, alors je t’ai donné un somnifère et tu t’es endormie. »

« Ah… merci, Yuki-chan. Je suis désolée. »

« Tu n’as  pas à t’excuser,  Tsukushi-chan.  J’ai  appelé Nishikado-san.  Il  va venir  aujourd’hui  avec 
Mimasaka-san et Hanazawa-san. »

Tsukushi leva la tête en direction de son amie. Elle lui était  tellement reconnaissante de subir ses 
humeurs depuis toutes ses années… 

« Merci, Yuki-chan. Je suis désolée pour hier, je me suis laissée emportée. S’il est parti c’est que… 
je… il fait ce qu’il veut. » Elle ne pouvait même plus mentir en prétendant qu’elle n’avait plus rien à 
faire avec lui. Son visage en voyant qu’elle ne répondait pas lui revenait en mémoire, puis elle perçu 
un mélange de tristesse et de regrets dans ses yeux, et il s’était retourné et s’était éloigné sans qu’elle 
ait pu réaliser quoi que ce soit. Il se fondait dans la masse de couples et de gens qui vaquaient à leurs 
occupations, comme dans un rêve, Dômyôji s’en allait et la laissait, seule.

« Yo, Makino ! »

Elle se redressa subitement, surprise. Hanazawa Rui et les autres venaient d’arriver. Lorsque Makino 
leur expliqua ce qui s’était passé, Rui soupira et leva les yeux au ciel.

« Hai, hai… Tsukasa refait des siennes. Je me demande ce qui lui est arrivé cette fois… En tout cas, ne 
t’en fait pas, Makino. Je vais l’appeler sur son p… »

« J’ai déjà essayé. Il ne fonctionne pas. » coupa-t-elle.

Rui regarda Makino un long moment. Elle ne cillait pas. Il était peiné de voir ses yeux rouges et sa 
tristesse se lisait sur son visage. Il se souvenait de ce qu’il lui avait dit deux ans plus tôt : « Celui qui  
te rendra heureuse n’est pas Tsukasa ». Puis à Dômyôji : « Si tu la laisses, je n’hésiterais pas ».



« Makino, ne t’en fais pas. Tu es bien placée pour savoir que Tsukasa et toi êtes destinés, non ? » Il 
essaya quand même le téléphone et en vint à la même conclusion que Tsukushi. 

Nishikado entra dans la chambre.  « C’est  quand même  bizarre que son portable soit  coupé… » Il 
attrapa Makino par l’épaule. « Moi et Akira on va aller voir ce qu’il glande chez lui, et on revient ici. 
Ja ! »

Akira lança un clin d’œil réconfortant à Tsukushi et il passa la porte avec Sojiro.

« Nishikado-san ! »

« Eh ? »

« Si Dômyôji-san n’est pas chez lui, qu’allez-vous faire ? »

« Ah, Yuki-chan. Ne t’occupe pas de ça. Garde un œil sur Makino. Nous allons retrouver cet abruti 
pour elle. »

Rui resta en compagnie de Tsukushi qui n’avait d’yeux que pour son collier représentant Saturne et 
son portable. « Il y a une chose que je ne saisis pas bien, Makino. Tsukasa savait très bien que tu ne 
pourrais pas faire un tel choix… » Il attrapa la tasse de thé que lui tendait aimablement Yuki et trempa 
ses lèvres. « Je pense qu’il y a autre chose ». Tsukushi lâcha son téléphone et détourna le regard. « Tu 
ne dois pas t’en vouloir, Makino. Quand Tsukasa a renié sa famille, il y était obligé. » Il reprit une 
gorgée de thé avec un doux bruit de succion. « Vous n’êtes pas du tout à la même place ». Des larmes 
glissèrent  sur  ses joues.  Elle  regardait  toujours  ailleurs.  Rui  l’attira vers  lui  et  l’enlaça.  « Et  puis 
Tsukasa sait que s’il s’éloigne, je ne me retiendrais pas ! ». Il tentait de la réconforter en plaisantant, 
mais Tsukushi restait impassible, dans ses pensées.

Lorsque Sojiro et Akira réapparurent, Tsukushi dormait.  Sojiro la contempla un moment.  « Ce n’est 
pas plus mal  qu’elle dorme, ce que nous avons découvert ne va pas lui plaire, Rui. » Devant l’air 
dubitatif de Rui, Akira s’avança. « Tsukasa… il n’est pas chez lui. Et sa mère…, lorsqu’elle nous a 
vus, elle nous a sorti son plus grand sourire en nous annonçant qu’il était parti. »

« Parti ? Il est reparti pour New York ? »

« Non, Rui. Je me suis renseigné auprès de mes hommes, il semblerait qu’il soit parti pour Paris. » 
Akira avait l’air songeur. « Je me demande si ce n’est pas encore un de ses défis. Peut-être que sa mère 
a encore… » Le téléphone portable de Tsukushi se mit à retentir. Comme elle le serrait toujours dans 
ses mains, elle se réveilla doucement et eut l’air étonnée de voir Sojiro, Akira et Rui assis sur le lit en 
face d’elle.  Elle regarda le numéro du correspondant  et  ouvrit  grand les yeux en lâchant  un long 
« EH ?! ».

« Tsukushi-chan ! Je suis contente de t’avoir. Il semble que Tsukasa ait du partir précipitamment. Je 
n’en connais pas les raisons mais j’ai l’impression que notre mère n’y est pas étrangère. »

« Onee-san ! »

« J’ai cru comprendre qu’il t’aurait posé un ultimatum. Je te propose de le rejoindre à Paris, et vous 
vous expliquerez tous les deux. J’ai déjà réservé mon jet privé pour toi, il vient te chercher ce soir à 21 
heures chez Rui. Pars avec lui. »



« Ano… Onee-san! Je… »

« Ganbate, Tsukushi ! »

« EH ? Elle a raccroché ! »

Tsukushi leur expliqua ce qu’elle venait d’apprendre. Rui n’émit aucune objection à l’accompagner, il 
souriait de cette façon qui lui était si particulière. Il finit sa tasse de thé, remercia Yuki, et se leva en 
attrapant la main de Tsukushi. « Allez, Makino. C’est parti ! »

Sa  voiture  était  garée  en  face  de  chez  Yuki.  Elle  monta  dedans  et  regarda  sa  montre.  Il  était 
exactement 20 heures 34. « Hanazawa Rui ? Combien de temps nous faut-il pour être chez toi ? » Rui 
regarda l’heure à son tour et ria : « Il vaut mieux foncer ».

Chapitre II – Paris.

Lorsqu’ils  arrivèrent,  le  jet  était  posé depuis quelques minutes.  Tsukushi  s’aperçut  qu’elle n’avait 
emmené aucunes affaires avec elle et Rui s’empressa de la rassurer en lui assurant qu’il lui achèterait 
le nécessaire lorsqu’ils seraient à Paris. Le voyage dura près de douze heures, et si Tsukushi n’avait 
pas dormi les quatre premières heures, la fatigue se fit la plus forte et elle s’était finalement endormie. 
Elle ne se réveilla même pas lorsque le pilote eu à faire quelques arrêts pour recharger en kérosène. 
Quand ils se posèrent à l’aéroport de Roissy - Charles de Gaulle, Rui la réveilla.

Jamais, pas même dans ses rêves les plus fous, Tsukushi n’avait imaginé aller à Paris. Mais quand elle 
posa un pied sur le sol français, rien ne lui occupait plus les pensées que de savoir ce que Dômyôji 
avait en tête. Son téléphone retentit. Yuki.

« Tsukushi-chan, est-ce que ça va ? »

« Oui, nous venons juste d’arriver en France. »

« S’il te plaît, Tsukushi, appelle-moi dès que tu as des nouvelles ! Nishikado-san et Mimasaka-san 
sont aussi impatient de savoir ce qu’il  en est. Ils m’ont  dit  de te prévenir que Dômyôji  n’a averti 
personne de son départ à part toi et sa mère. »

Tsukushi commençait vraiment à se demander ce qui ne tournait pas rond chez ce type. La laisser 
comme ça sans prévenir personne à part sa mère, pas même sa sœur. Partir pour Paris comme s’il allait 
dans  la  ville  voisine.  Tout  envoyer  balader,  même  son  téléphone.  « Ce  type  a  vraiment  un 
problème… »

« Eh ? » Tsukushi avait parlé trop fort et Hanazawa Rui s’était retourné. « Tu as dit quelque chose ? »

« Je me demandais… s’il m’a posé cette question et qu’il savait que je ne pourrais rien répondre… est-
ce que c’est parce qu’il veut que je le retrouve ? »

« C’est  tout  Tsukasa. »  Il  attrapa  Makino  par  l’épaule  et  l’entraîna  avec  lui  hors  de  la  piste 
d’atterrissage en souriant. « Pour le moment, nous ne pouvons rien faire, il fait nuit. Tu te souviens ? Il 
y a neuf heures de décalage entre ici et Tokyo. Il doit être environ minuit. Il y a un Hilton, tout près. »



« Hilton ? Comme Paris Hilton ? »

Tsukushi se mit à rire en pensant au jeu de mot que donnaient Paris et Hilton. Rui soupira gentiment et 
lui expliqua que les Hilton étaient une chaîne d’hôtels de luxe. Tsukushi ravala vite son sourire et 
demanda à Rui si ça ne faisait pas trop de prendre deux chambres dans un hôtel si cher.

« Je peux en prendre une seule si tu veux, mais je ne suis pas sûr que Tsukasa appréciera. » Il rigola 
doucement et l’attira avec lui alors qu’elle rougissait. Il réserva deux chambres et souhaita bonne nuit 
à Makino. Celle-ci lui sourit et entra dans sa chambre. « EEH ?? » Elle venait de tomber nez-à-nez 
avec le luxe de la chambre. « Pourquoi même les rideaux sont brodés avec du fil d’or ? » Elle s’avança 
un peu et cria « MEME LES TAPIS ? ». Puis, épuisée par le vol et l’émotion, elle se plongea dans un 
bain bouillant et se glissa dans ses draps, le souvenir de Dômyôji se faisant de plus en plus pesant.

« Je vais passer quelques coups de fil pour trouver Tsukasa. Attends-moi dans ce café ». Rui pointa du 
doigt un café de l’aéroport.  Il est inutile de préciser qu’elle ne pu rien commander puisqu’elle ne 
comprenait pas un mot de ce que le serveur lui disait. Il était environ 9 heures et elle avait mal dormi. 
Elle  regardait  son téléphone  et  murmura  « Dômyôji… où es-tu… ».  Le  serveur  se  retourna,  l’air 
étonné. « Vous connaissez Monsieur Dômyôji Tsukasa ? »

« Eh~ soLLy but… I… »

« Oui. » Hanazawa Rui venait  de revenir et voyant  l’incompréhension totale de Tsukushi,  il souri. 
« Oui elle le connait. Savez-vous où nous pouvons le trouver ? » Le serveur s’étonna de son très bon 
accent. « Bien sûr. Monsieur Dômyôji est descendu au Ritz. Je le sais parce que Madame Dômyôji  
Kaede vient souvent par ici et qu’elle nous avait prévenus qu’il viendrait. »

« Je vous demande pardon ? Sa mère vous a prévenu qu’il viendrait ? »

« Tout à fait. Elle nous a demandé de l’aider à se repérer dans la capitale. »

« Je vous remercie, monsieur. »

Tsukushi regardait tour à tour Rui et le serveur, les yeux ronds. C’était comme s’ils étaient tous deux 
des étrangers. Elle fit la moue. « J’ai cru comprendre… Dômyôji ? » demanda-t-elle timidement de 
peur de n’avoir vraiment rien compris à leur conversation.

« Oui, cet homme connaît bien sa mère. Il sait où nous pouvons le trouver. »

Ils  prirent  tous deux un taxi  parisien.  Tsukushi  écoutait  Rui  parler  au chauffeur dans  une langue 
vraiment incompréhensible.  Je ne comprends vraiment rien au français. Elle regardait par la fenêtre 
alors que le paysage défilait. « Je t’aurais bien fait faire un tour de la capitale, mais nous ne sommes 
pas venus pour ça, hein ? ». Tsukushi souri. C’était la première fois depuis presque deux jours qu’il ne 
l’avait  pas  vu sourire.  Te revoilà,  pensa-t-il.  Tsukushi  ne  perdait  pas  une miette  du décor  qui  se 
profilait  devant  ses yeux.  Elle aperçu quand même les Champs Elysée et  cria « Woooaaah ! C’est 
beaaau~ »

Lorsqu’ils arrivèrent devant le luxueux hôtel, Rui remercia le chauffeur et aida Tsukushi à sortir. Tout 
d’un coup, il la fixa de la tête aux pieds. Elle avait remis les vêtements de la veille. « Tu ne peux pas 
entrer dans cette tenue. Viens avez moi ».



Il l’emmena dans une boutique qu’il connaissait bien. « Je suis venu plusieurs fois ici avec Shizuka. Je 
ne sais pas pourquoi mais elle aime beaucoup les chaussures qu’ils font ici… ». Rui lui acheta une 
robe satinée de toute beauté. Tsukushi l’enfila. « EH ! Tu crois que je vais porter ça ? » Rui rigola et 
saisit son bras. « Tu n’as pas le choix, sinon tu ne peux pas entrer. » Elle reconsidéra la question et 
s’affubla de cette robe accompagnée de chaussures à talons dorés que « Shizuka aurait adoré » selon 
Rui,  et  d’un petit  sac où elle rangea soigneusement son portable. Autour de son cou, le collier de 
Saturne brillait.  «  Hanazawa Rui,  tu  es  sûr  que ça  va ?  … Tout  ça… c’est  cher ! »  Rui  lui  tapa 
amicalement dans le dos « Hai, hai, Makino ! Tu me rembourseras quand tu pourras. » Tsukushi souri 
et acquiesça. Puis elle avança avant de s’arrêter et de se retourner. « Hanazawa Rui… »

« Eh ? »

« Merci. Je ne sais pas ce que j’aurais fait si tu n’étais pas tout le temps là à voler à mon secours. »

« Ah ! Ne t’en fais  pas.  Je serais toujours là quand tu auras besoin d’aide. Allez ! Ne le fais pas 
attendre plus longtemps ! »

Elle prit son courage à deux mains pour franchir le seuil de l’hôtel. Elle se rendit à la réception seule, 
Rui ne voulant pas s’immiscer. Lorsqu’elle demanda Dômyôji Tsukasa, le réceptionniste lui répondit 
en  anglais  qu’il  occupait  la  chambre  24  mais  qu’il  était  absent.  Elle  sortit  avertir  Rui.  Celui-ci 
demanda de plus amples renseignements au réceptionniste qui lui confirma que Dômyôji était sorti et 
qu’il avait précisé qu’il ne rentrerait pas avant la nuit. Lorsque Rui expliqua tout ceci à Makino, elle ne 
pu rien faire d’autre que se laisser tomber sur un banc.

« J’aurais du me douter que ce ne serait pas si facile… »

Elle jeta un coup d’œil à son portable et fouilla dans le menu. Lorsqu’elle trouva ce qu’elle cherchait, 
son visage s’illumina d’un petit sourire. Rui regarda par-dessus son épaule et aperçu une photo de 
Dômyôji  en train de grimacer probablement à l’idée d’être pris en photo par un appareil  de basse 
qualité qui ne pourrait que détériorer la beauté de son visage. Elle murmura « Ano baka… ». Puis elle 
fit défiler quelques photos et s’arrêta sur une autre. Elle ne pu s’empêcher de sourire de plus belle. Rui 
discerna une photo de Dômyôji et de Susumu en train de poser et de sourire pour la photo. Ils avaient 
vraiment l’air de s’amuser. Puis la dernière photo du répertoire. Tsukushi la contempla longtemps sans 
changer d’expression.  C’était  une photo d’elle enlacée par Dômyôji.  Rui  pensa que Yuki en était 
probablement la photographe. Dômyôji avait l’air très heureux de l’avoir attrapée et Makino râlait tout 
en souriant.  Rui  distingua  une larme  glisser  sur  l’écran du  téléphone.  Quand elle  s'aperçut  de  la 
présence de Rui juste derrière elle, elle s’essuya la joue et d’un revers de manche essuya son portable. 
« Yuki voulait faire une photo de nous et je n’avais pas envie. Il m’a attrapé et elle a pris la photo »

« Je m’en doutais »

« A ce moment, il a dit qu’il m’attraperait toujours si je m’en allais… »

« Hoi, Makino ! Tsukasa t’attends. C’est sûr. »

N’ayant rien d’autre à faire que d’attendre le retour de Dômyôji, Rui emmena Tsukushi visiter Paris. Il 
lui montra l’Arc de Triomphe, l’Obélisque, le Sacré-Cœur puis s’arrêta devant le centre Pompidou. 
Quand Tsukushi le regarda, elle ne pu retenir une grimace et pencha la tête sur le côté en tentant de 
voir ce qu’il y avait à apprécier devant cette architecture bizarre.

« C’est très réputé, ici, tu sais ? »

« Ah~… »



Il  l’emmena  enfin  devant  la  Tour  Eiffel  et  elle  prit  une  photo.  « C’est  vraiment  graaaand ! »  Ils 
s’arrêtèrent manger un sandwich aux Tuileries et continuèrent à se balader.

Rui était vraiment amusé de voir Tsukushi visiter la capitale française avec autant d’enthousiasme. 
Mais lorsque son téléphone se mit à sonner, Tsukushi le regarda discrètement, inquiète. « Monsieur 
Hanazawa ? Je vous prie de bien vouloir m’excuser mais monsieur Dômyôji vient de rentrer. Comme 
vous me l’avez demandé je ne l’ai pas averti de votre visite. »

« Merci beaucoup. J’arrive tout de suite. »

Tsukushi senti son cœur battre à toute allure. Elle regarda sa montre. Ils étaient arrivés à l’hôtel aux 
alentours de 10 heures 30. Il était 17 heures 44. « Il est rentré ? »

« Oui. Nous y allons. »

Alors qu’il l’emmenait en la tirant par le bras, elle ne bougea pas.

« Makino ? De quoi as-tu peur ? »

« De rien. »

« Vraiment ? »

« S’il me claque la porte au nez… »

Rui éclata doucement de rire, comme à son habitude.

« Makino, je ne crois pas qu’il le fera. Je me demande même s’il imagine une seconde que tu sois 
venue jusqu’ici pour lui en si peu de temps. » Il la regarda fixement avec un doux sourire. « Tu ne 
crois pas que c’est mieux que de renoncer à sa famille ? »

Elle le contempla, bouche bée. Puis elle sourit légèrement. « Je pense que tu as raison… »

« Maman ! REGARDE LE COUPLE ! C’est des chinois j’suis sûr !! T’as vu sa robe à la fille ? »

« Allons, viens-ici, tais-toi un peu ! »

« Mais ils vont trop bien ensemble ! »

Rui, qui tenait toujours le bras de Tsukushi éclata de rire en regardant le petit garçon qui s’éloignait en 
se faisant disputer par sa mère. « Qu’est-ce qu’il y a ? Qu’est-ce qu’il a dit ? » Il s’arrêta de rire et sa 
bouche se ferma en un sourire amer et triste.

« Rien. Juste que nous étions chinois. »

« EH ? Chinois ? Il voit mal ou quoi ce morveux ! »

« Et… aussi que tu avais une belle robe. »

Tsukushi qui avait dégainé ses poings vers le petit qui était déjà loin s’immobilisa et regarda ses pieds 
en remontant jusqu’à ses épaules. « AH ! Je ne me suis pas changée ! » Elle venait de réaliser qu’elle 
avait passé son temps à visiter Paris en robe satinée, maquillée et coiffée. Tout le monde les regardait 
mais elle n’avait rien vu. En réalisant cela, elle rougie bêtement. Rui avait intentionnellement omis de 



faire  mention  de  tout  ce  que  le  petit  garçon  avait  dit.  A  quoi  bon,  maintenant ?  Il  la  regardait 
nostalgiquement se couvrir de son gilet en jetant des regards autour d’elle. « Makino ! Allons-y ! »

Chapitre III – Une confrontation redoutée.

A nouveau devant l’hôtel, Tsukushi avait les mains moites et était furieuse de s’angoisser ainsi. Rui se 
laissa tomber sur le banc en face de l’hôtel. Comme elle ne comprenait toujours pas le réceptionniste, 
elle se fit accompagner. Elle frappa à la porte en retenant son poing de trembler. Elle entendit bouger à 
l’intérieur, des bruits de pas qui se rapprochent de la porte, son cœur battant en cadence. La porte 
s’ouvrit.  Dômyôji  parut  d’abord  étonné  de  la  voir  puis  sans  voix.  Mais  il  reprit  rapidement  son 
habituel ton méprisant. « Qu’est-ce que tu fais là ? »

Tsukushi le contempla, se demandant s’il fallait qu’elle pleure ou qu’elle le tabasse jusqu’à ce qu’il 
crève.

« Tu te fous de moi, baka ? »

« Eh ? Je te demande ce que tu fous ici, à Paris, dans cette tenue ! »

« Et moi je voudrais savoir pourquoi tu t’es enfui comme ça ! »

Son visage s’assombrit. Il détourna les yeux et alla s’assoir dans un canapé en cuir blanc, lui tournant 
le dos.

« Tu sais pourquoi. »

Tsukushi entra dans la chambre et claqua la porte derrière elle. Elle s’avança vers lui, hésitante, puis 
lui fit face.

« C’est insensé ! Tu sais que je ne peux pas quitter ma famille ! Tu le sais ! Pourquoi tu décides de me 
demander ça d’un seul coup ? Est-ce que tu sais que je ne… »

Les larmes l’empêchaient de continuer. Elles s’étaient mises à couler rapidement, sans que Tsukushi 
puisse y faire quoi que ce soit. Dômyôji leva la main comme pour la prendre dans ses bras et se ravisa 
subitement. Il faisait un travail sur lui-même pour ne pas la réconforter sur-le-champ.

« Tu ferais mieux de t'en aller, Makino. »

Elle leva la tête et le dévisagea, furieuse.

« Non ! Qu'est-ce qu'il t'arrive Dômyôji ? » Elle sécha ses larmes et le fixa de nouveau. « Je suis venue 
pour  comprendre  ce  qu'il  se  passe  et  je  ne  repartirais  pas  avant  de...  Ce que je veux dire  c'est... 
Pourquoi me demander ça tout d'un coup ? »

« Ca te regarde p... » Tsukushi venait de tomber sur les genoux.

« Je...  Je  veux  vraiment  être  avec  toi,  Dômyôji.  J'en  ai  envie.  Mais  tu  ne  peux  pas  me  poser 
d'ultimatum. Tu ne peux pas me demander de choisir entre deux choses que j'aime de tout mon cœur. » 
Elle serrait les pans de sa robe de toutes ses forces.



« Je... relève-toi » Il l'attrapa par les poignets. « Allez ! » Il la souleva et la fit assoir sur le canapé. 
« Ce n'est pas la Makino Tsukushi que je connais. ».

« Explique-moi ! Si tu veux me quitter, trouve une autre raison ! C'est débile ! C'est digne de toi, 
baka ! »

« EH ?! BAKA ? Je fais tout pour te protéger et toi tu me traites d’abruti ! »

« Tu essaies tout le temps de me protéger mais au final tu me fais encore plus de mal ! Si tu ne sais pas 
le faire alors n’essaye pas ! Je t'ai rien demandé ! »

« QUOI ? Tu te fous de moi ? Ta robe est moche ! »

« Ma... ? » Makino considéra leur réaction un instant. Elle s'était levée de fureur. Pourquoi fallait-il 
toujours que ça se termine comme ça ? Il fallait toujours qu’ils se disputent bêtement. Elle se rassit.

« Sans ça, je ne pouvais pas entrer dans l'hôtel. » Le brusque changement dans la voix de Tsukushi 
radoucit Dômyôji.

« Je ne peux pas rester au Japon. » Tsukushi leva les yeux vers lui. « J'ai reçu un coup de fil avant-
hier. Ma mère a ouvert une filière dans l'industrie française et je dois m'en occuper. »

« Encore ça ? Toujours la même chose ? Je croyais que ta mère m'avait acceptée... Je vais... »

« Je ne peux pas rester au Japon, Makino. » Dômyôji  regardait par la fenêtre. Il semblait vraiment 
sérieux. « Si je retourne au Japon... je devrais t'abandonner ».

Makino ne bougeait plus. Elle avait peur d'avoir compris ce que Dômyôji venait de lui dire.

« Je devrais renoncer à toi si je reviens, Makino. » Il se tourna vers elle. « Tu te souviens du type qui 
t'avait envoyé un carton rouge quand j'étais à New York ? » Il se rassit sur le canapé. « Il a menacé de 
s'en prendre à toi si je restais là-bas. »

« Tu plaisantes ? Junpei ? Ce type n'est pas une menace ! Avec ses trois abrutis d’amis il ne risque pas 
d’aller loin ! Et puis c’est de ta faute ! Ils ont tous quelque chose contre toi ! »

Dômyôji baissa les yeux. Tsukushi se sentit un peu coupable d’avoir dit cela et chercha autre chose à 
ajouter.

« Il fait parti d'une organisation maintenant. » Dômyôji regardait par la fenêtre et Tsukushi le regardait 
les yeux grands ouverts. « Ce sont des industriels qui n'apprécient pas le monopole de la Dômyôji 
Zaibatsu et qui cherchent par tous les moyens à nous faire plonger. » Il se prit les mains et posa ses 
coudes sur ses genoux en soupirant. « Il y a un an, ma mère a été victime d'un poseur de bombe. Elle 
n'a pas eu le temps d'exploser, les agents de sécurité l'ont trouvée. Mais il y a deux mois, nous avons 
reçu des menaces. » Makino tremblait. Elle n'avait pas imaginé que ce qu'il avait à lui annoncer était 
aussi grave. « On a menacé ma sœur de mort. Trois semaines plus tard sa voiture a explosé en marche. 
Le neveu de mon beau-frère était dedans... » Tsukushi entoura ses bras de ses mains et se réchauffa, 
déstabilisée par ce qu'elle était en train d'apprendre. « Alors quand j'ai reçu ces menaces avant-hier, j'ai 
décidé de m'en aller. ».

Makino était saisie de tremblements. « Tu as encore décidé tout seul. » Ses yeux s'humidifiaient au fur 
et  à  mesure  qu'elle  parlait.  « Tu  ne  m'a  même  pas  expliqué  ça,  tu  es  juste  parti  en  prenant  un 
prétexte. » Elle se leva et lui fit face. « Tu n'as même pas imaginé ma réaction ! BAKA ! Est-ce que tu 



crois qu'ils vont s'en tenir à t'écarter du Japon ? S'ils en veulent à ce point à ta famille, et que ta mère à 
ouvert une filière en France, ça revient au même ! Tu es toujours une menace pour eux, même à Paris, 
et je suis toujours en danger ! »

Dômyôji réalisa ce qu'elle lui expliquait. Elle avait raison. Il avait fui pour la protéger et en définitive 
il l'avait encore plus exposée au danger.

« Ton maquillage coule... » Les larmes continuaient de dévaler sur ses joues. Elle ne pouvait rien y 
faire. Dômyôji était de plus en plus mal à l’aise. « Je suis désolé, Tsukushi ». Elle se ressaisie et le 
fixa. « Je n'ai pas réfléchi à ça. Je pensais que m'éloigner de toi était la seule solution... » Il l'attrapa 
par les mains et la serra contre elle. « Je veux te protéger. » Il la serra plus fort. « Je ne supporterait pas 
de te perdre, je préfère te savoir loin de moi ».

« Est-ce que tu penses à moi ? Je ne suis pas d'accord avec ça. » Elle l'entoura de ses bras. « Tu ne 
peux pas décider de tout, tout seul ! » Elle lui donnait des petits coups avec ses poings serrés. « Baka, 
baka, baka… ! ».

« Cette robe te va bien. »

« Hanazawa Rui me l'a achetée. »

Dômyôji sentit un courant électrique froid lui traverser le corps.

« Elle est trop brillante, elle fait mal aux yeux et la forme est plutôt classique... »

Makino lâcha un bref éclat de rire malgré elle.

« Tu n'as pas attendu ma réponse, l'autre fois »

« Eh ? »

« Oui. » Devant l'air dubitatif et interrogateur de Dômyôji, Tsukushi sourit. « Si vivre avec toi signifie 
m'exiler à Paris, à New York ou n'importe où, alors oui, je suis prête à tout quitter pour toi... C'est ce 
que j'ai compris quand tu m'as quittée. »

Dômyôji eut l'air étonné. Il lâcha prise et la contempla, son visage effleurant celui de Tsukushi.

« Je ne veux plus que Rui t'offre quoi que ce soit. Mais,… tu es vraiment belle comme ça. »

Il approcha son visage un peu plus et l'embrassa.

Chapitre IV – Retour à une vie normale ?

Trois heures s’étaient écoulées depuis que Makino était montée rejoindre Tsukasa. Rui commençait à 
se demander ce qu’ils faisaient et, perdant patience, il monta jusqu’à sa chambre. Il frappa légèrement 
et comme il n’entendait aucun bruit, il ouvrit délicatement la porte. Il souri. Tsukasa et Makino étaient 
allongés sur le  canapé,  enlacés,  endormis.  Il  attrapa son portable dans sa poche,  referma la porte 
derrière lui et composa le numéro d’Akira. « Yo, Akira ! Rassure Yuki, tout va très bien ». Il continua 
à sourire en raccrochant et en descendant à la réception pour se réserver une chambre. En se dirigeant 



vers sa porte, il ne pu s’empêcher de se demander ce qu’il se serait passé si cette fois-là, il n’était 
jamais venu en France pour rejoindre Shizuka. S’il était resté avec Makino et qu’il ne l’avait jamais 
laissée seule à Tsukasa. « Hoi, hoi…, c’est bête de se dire ça maintenant, ne ? »

Tsukushi se réveilla dans les bras de Dômyôji. Elle ne pu éviter d’esquisser un sourire avant de le 
pousser violemment par terre.

« ITEEEE~~ ! MAKINO ! »

Elle éclata de rire. Il était recroquevillé sur le dos et grimaçait.

« T’es malade ou quoi ?! »

« C’est pour m’avoir fait venir jusqu’ici alors que tu aurais pu tout m’expliquer au Japon. »

Dômyôji se massa la tête et détourna ses yeux de Makino. « T’as vraiment une sale tête au réveil »

« EH ? T’as vu la tienne ? »

« T’es toute décoiffée, toi ! »

« Tu peux parler ! Ta permanente s’est tirée ! »

« MA… ?  EH ? »

Il était rouge de colère mais se calma rapidement quand il aperçu Makino sourire. Il souri à son tour, 
se leva et lui attrapa la main. Il la tira vers lui et l’enlaça. « Tu vas devoir t’habituer à me voir, ore-
sama, le matin au réveil si tu veux toujours être ma femme. »

« Hai, hai… malheureusement ! »

Ils se sourirent avant que Makino lâche un « EH ! » en repoussant Dômyôji. Elle attrapa son téléphone 
et l’alluma. Trois appels en absence de Yuki et un de sa mère s’affichaient sur l’écran. Elle appela 
Yuki.

« Tsukushi-chan ! Hanazawa-san nous a prévenus hier soir que tout allait bien. Alors ? Avec Dômyôji-
san ? » Elle leva les yeux vers Dômyôji qui continuait à la regarder, un peu étonné de la voir réagir de 
cette façon alors qu’ils partageaient un moment de complicité.

« Etto… »

« AH ! Vous avez passé la nuit ensemble ?! »

« C'est-à-dire que… »

« Je le savais ! Et alors… c’était… »

« Stop, Yuki-chan ! Ce n’est pas ce que tu crois du tout. » Elle se tourna pour ne pas que Dômyôji ne 
la voie ni ne l’entende. « On a juste dormis ! DOR-MIS ! » Elle pivota discrètement pour voir s’il 
l’avait entendue. Il était  en train de passer un coup de fil à la réception en commandant un petit-
déjeuner en tête-à-tête. « Ano baka… »

« Eh ? Tsukushi-chan ? »



« Ah ! Gomen ! »

« Ne te fatigue pas à m’expliquer, Mimasaka-san l’a déjà fait. »

« Eh ? »

« Il  a  envoyé  ses  services  de  renseignement  un  peu  partout  et  il  a  appris  la  cause  du  départ  de 
Dômyôji-san. Il nous a dit qu’il avait reçu des menaces de mort sérieuses te concernant s’il ne quittait 
pas le Japon. L’organisation qui veut du mal à sa famille voulait l’évincer du Japon pour pouvoir y 
reprendre le contrôle. Mais ils ne savent pas encore que la Dômyôji Zaibatsu a ouvert une filière en 
France. Vous devriez rester là-bas un moment. Mimasaka-san nous as dit qu’il ne fallait pas que vous 
reveniez et qu’il se chargeait des détails techniques… »

« Détails techniques ? » Tsukushi grimaça en penchant la tête.

« Etto… Je n’ai pas compris non plus, mais Nishikado-san m’a dit de qu’il ne fallait pas s’inquiéter »

« Nishikado ? … Mais, il est sûr que nous pouvons rester à Paris ? »

« Oui. Cependant, peut-être que Hanazawa-san devrait rentrer pour ne pas éveiller les soupçons. »

« AH ! HANAZAWA RUI ! » Elle l’avait  complètement oublié.  Elle s’excusa auprès de Yuki,  lui 
demanda de prévenir sa mère que tout allait bien et raccrocha. Elle s’empressa de composer le numéro 
de Rui quand Dômyôji lui attrapa la main. « Hoi ! Pourquoi t’appelle Rui ? »

« Je dois aussi appeler ta sœur pour la remercier ! Hanazawa Rui m’a accompagnée jusqu’ici et m’a 
beaucoup aidée pendant que tu faisais le gamin ici tout seul ! »

« EH ? Ca veut dire quoi beaucoup aidée ? »

Makino le fit lâcher prise et approcha sa tête de celle de Dômyôji. « Rien du tout, baka ! »

Il eut l’air étonné et reprenant ses esprits lança : « Je ne veux plus que tu te balades avec lui toute 
seule ! »

On frappa à la porte, ce qui irrita un peu plus Dômyôji. « Remballez le déjeuner, on a plus faim ! » La 
porte s’ouvrit et Rui apparut en souriant.

« Yo ! Désolé, je ne suis pas le service d’étage. »

« Rui ! »

« Hanazawa Rui ! Je suis désolée de ne pas t’avoir appelé hier soir ! Je… On s’est expli… »

« Hai, hai ! Ne t’en fait pas ! J’ai réservé une chambre. » Il se tourna vers Dômyôji. « Tsukasa, Akira 
m’a tout expliqué. Je suis désolé pour Yuui-kun… Pourquoi tu ne m’as rien dit ? »

Dômyôji tourna la tête et regarda vers le sol. « Hm… Je ne savais pas trop s’il fallait le dire ou pas. 
Onee-san s’en voulait terriblement et son mari m’a fait promettre de ne rien dire pour ne pas que 
l’affaire s’ébruite. »

« Je comprends. » Il s’avança vers lui et lui tapa sur l’épaule. « Tu n’aurais pas du supporter ça tout 
seul, Tsukasa ».



« Yuui-kun ? Serait-ce le neveu de ton beau-frère, Dômyôji ? »

Dômyôji leva les yeux vers elle et hocha la tête. Makino avait complètement oublié qu’il y avait eu un 
mort dans l’accident. Elle comprenait mieux la peur de Dômyôji, surtout en sachant que c’était sa sœur 
qui était visée.

« Je ne le connaissais pas bien, mais des choses comme ça ne devraient pas arriver. »

« Tsukasa, je vais rentrer au Japon »

« Eh ? Tu ne restes pas ? »

« Il vaut mieux que je rentre pour que cela n’éveille aucun soupçon. Si je reste, ils croiront que je suis 
venu te filer un coup de main. Et puis, je pense que vous avez besoin d’être seuls tous les deux. »

Dômyôji regarda Makino. Elle s’agitait en disant : « Non, non ce n’est pas ça » tout en rougissant. Il 
sourit comme un enfant, s’approcha d’elle en faisant de grandes enjambées et la prit brusquement par 
l’épaule. « OK, Rui ! Je te remercie de l’avoir amenée jusqu’ici. » Il regarda encore Makino un instant, 
puis, sentit ce courant électrique froid parcourir son corps à nouveau. « Ah, et… Je te rembourserais 
pour la robe et le reste. »

Rui haussa les sourcils et éclata de rire. « Hai, hai… comme tu veux, Tsukasa ! ». Il continuait de rire 
quand il sentit Tsukasa lui prendre l’épaule. « Rui, vraiment, merci. ». Il s’éloigna, se retourna et tapa 
son poing trois fois contre son cœur avant d’étendre son bras vers Rui. Il resta dans cette position 
pendant une bonne minute devant l’air hébété de son ami. Puis Rui esquissa un sourire, et mima le 
même geste. Son doigt toujours pointé vers Tsukasa, il lui lança « Ganbate, Tsukasa ! »

Chapitre V – Un espion ?

« Ano… Nishikado-san ? »

Sojiro était resté chez Yuki à la demande pressante d’Akira. Celui-ci lui avait dit qu’il ne fallait pas 
laisser Yuki seule alors que son amie d’enfance était à l’autre bout du monde à la recherche de leur 
idiot d’amis. Sojiro avait tout de suite compris qu’Akira cherchait à provoquer le destin mais trop las 
de refuser tout et n’importe quoi, il avait simplement acquiescé. Il s’était assoupi dans le salon. En 
entendant Yuki l’appeler, il se réveilla tout doucement en s’étirant. « Ah, Yuki-chan ? »

« Est-ce que Tsukushi-chan va devoir rester à Paris longtemps ? »

« Je ne pense pas. » Il bailla bruyamment. « Ils devraient pouvoir rentrer d’ici une semaine ou deux. »

« Eh ? Tout ça ? »

« Eh oui. Il faut du temps aux hommes du père d’Akira pour faire le ménage. » Sojiro s’était penché 
pour ramasser sa veste qu’il avait du faire tomber en s’endormant. Il considéra un instant le thé que 
Yuki avait préparé pour lui sur la table basse et se décida à en prendre une tasse.

« Faire… le  ménage ? »  Yuki  avait  haussé  les  sourcils.  « Qu’est-ce  que  tu  veux dire,  Nishikado-
san ? »



« Ha ha ! Tu as bien compris ! Akira a demandé à son père d’aider la famille Dômyôji à se débarrasser 
de  cette  organisation.  Personne  ne  peut  utiliser  les  méthodes  légales  pour  les  éliminer,  alors  les 
Mimasaka s’en chargent. »

« EH ? Méthodes légales ?! Tu veux dire que Mimasaka-san utilise des méthodes… illégales ? »

« Oui. Tout à fait. »

Yuki ouvrit grand les yeux. La nonchalance évidente de Sojiro la déconcertait totalement. Quand elle 
se rendit compte qu’il allait boire de son thé elle leva les mains comme pour l’en empêcher puis se 
ravisa.

« Yuki-chan ? Qu’est-ce qu’il y a ? »

« Le thé… Il n’est pas aussi bon que le tiens mais j’ai fait de mon mieux. »

Il  sourit  puis trempa  ses lèvres dedans.  Il  leva la tête et  savoura un moment  le thé.  Il  y goûta à 
nouveau, haussa un sourcil et, presque surpris, il regarda Yuki qui fermait les yeux.

« Hoi, Yuki-chan, il est vraiment bon ! »

« Ah ?! Vraiment ? »

Il se contenta de répondre par un sourire. Il ne savait pas quand ça avait commencé. Quand avait-il 
commencé à être aussi proche d’elle ? Serait-ce après qu’elle lui montre ce que Sara avait toujours 
ressenti pour lui ou avant ? Il n’aurait su le dire. Il la regardait ranger des courses dans le réfrigérateur. 
Elle séparait les légumes des fruits soigneusement et attachait une grande importance à ce que tout soit 
bien rangé. Cet acharnement lui arracha un nouveau sourire. C’est vraiment le genre de fille que je ne  
supporte pas.

« Nishikado-san ? »

Yuki était apparu dans l’entrebâillement de la porte de la cuisine. Sojiro sortit de ses rêveries.

« Est-ce qu’il n’y a vraiment aucune chance que l’organisation ait entendu parler de la filière française 
de la Dômyôji Zaibatsu ? »

« Eh bien… Je ne pense pas. Pourquoi ? »

« Je me disais juste que si quelqu’un a pu faire autant de dégâts dans leurs vies, c’est qu’il doit avoir 
un lien avec la Dômyôji Zaibatsu. »

« Un espion ? »

Sojiro posa sa tasse de thé dans sa soucoupe et reposa le tout sur le plateau. Il s’essuya les mains et 
jeta un œil à son portable. Il hésita puis l’empoigna. « Akira, c’est moi. »

« Ah, tu tombes bien ! Ca s’annonce plutôt dur, ils sont durs en affaire. On va peut-être devoir utiliser 
les  grands  moyens.  Il  fallait  que  je  te  contacte  pour  savoir  si  tu  ne  pouvais  pas  nous  servir  de 
couverture. »

« De couverture ? Pour faire quoi exactement ? »



« Juste nous passer un de tes camions homologués pour faire passer quelques trucs… »

Sojiro risqua un sourire. Il reconnaissait bien là la famille d’Akira.

« Je vais voir ce que je peux faire. »

« Bien, bien, Sojiro ! Avec ça, on va s’en débarrasser plus rapidement que prévu ! »

« Akira ? »

« Un problème ? »

« Eh bien… Je ne sais pas si ça peut t’aider mais Yuki-chan m’a fait remarquer tout à l’heure qu’il 
serait très probable qu’il y ait un espion chez les Dômyôji. »

« Un espion ?... Elle a peut-être raison. Il faut vérifier ça. Si ça se confirme, Makino et Tsukasa ne 
pourront pas rester à Paris plus longtemps. Préviens Rui. »

Il  rangea son portable  dans  sa  poche et  attrapa sa  tasse de  thé.  Il  constata  que Yuki  le  regardait 
toujours. Il lui adressa un sourire. « Yuki-chan, merci. »

« Ah ! Je ne savais pas si j’avais raison ou pas de t’en parler. »

« Eh ? »

Nishikado rigola doucement. « Je ne parlais pas de ça. Merci pour ton thé. »

Elle gela sur place. Elle senti ses joues la bruler et baissa la tête en murmurant : « De... De rien ! »

Rui venait de rendre les clés de sa chambre et de payer la note quand son téléphone se mit à jouer sa 
chanson préférée. Il jeta un coup d'œil au correspondant avant de prendre l'appel. Sojiro.

« Rui ? Akira m'a chargé de te dire de prévenir Tsukasa et Makino qu'ils seront peut-être contraints à 
quitter Paris. »

« Eh ? Il s'est passé quelque chose ? »

« On peut dire ça. Yuki à soulevé un problème auquel nous n'avions pas pensé. »

« Lequel ? » Rui faisait à présent demi-tour et d'une main, il arrêta les portes de l'ascenseur qui se 
fermaient devant lui.

« Il se pourrait qu'il y ait un espion chez les Dômyôji. »

« Un espion ? » Il entendit Sojiro étouffer un rire au bout du fil.

« Nous avons tous eu la même réaction, toi, Akira et moi. Yuki-chan est perspicace. »

« En effet. Remercie-la. » Il eut l'écho de Sojiro qui remerciait Yuki.



« Eh ? Elle est avec toi ? »

« Ah~... Eh oui... Une mission d'Akira ! Je vous dois bien ça. Toi tu es parti accompagner Makino à 
Paris, Akira ne fait que de s'occuper de cette organisation bizarre, et je ne sais même pas si ce type à 
dormi ! »

« Une mission, hein... » Rui souri.

Il raccrocha son téléphone. Il se demandait si Sojiro était comme Tsukasa. S'ils avaient tous les deux 
besoin qu'on les surveille tout le temps. Puis, alors que les étages défilaient devant ses yeux, il se 
demanda si lui aussi il n'avait pas besoin que quelqu'un l'aide en amour. Il se souvint d'une phrase qu'il 
avait prononcée : « Décidément, je n'arrive à rien avec les filles que j'aime ». Un sourire amer lui 
collait au visage. Les portes s'ouvrirent et il avança. Il continuait à avancer, finalement. Il s'arrêta un 
moment devant la porte de la chambre qu'occupaient Makino et Dômyôji et frappa. La porte s'ouvrit 
sur Makino, étonnée. « Hanazawa Rui ? Tu as oublié quelque chose ? » Il entra et leur raconta ce qu'il 
venait d'apprendre.

« Un espion ? »

Rui souri doucement. « Yuki-chan n'a pas tort. Quelqu'un qui serait très bien intégré dans ta famille, 
Tsukasa. Quelqu'un qui n'aurait aucun scrupule, ou qui vous en voudrait. Réfléchis bien. »

Dômyôji s'assit sur le sofa et fit un signe de la main à Makino pour qu'elle prenne place à côté de lui. 
Rui avait pris un fauteuil et regardait Tsukasa réfléchir. « Je ne vois personne, Rui. Nous n'avons que 
du personnel  ou des  amis  de  confiance.  Et  puis  la  vieille  fait  attention,  elle  ne  parle  pas  devant 
n'importe qui. »

Chapitre VI – Tout va de travers !

« Bien. En attendant, tenez-vous prêts quand même. J'ai un avion qui part dans quelques heures. Je 
vous laisse le jet de ta sœur, Tsukasa. »

« Ah ! Hanazawa Rui, ton avion part à quelle heure ? »

« Vers 14 heures 20 il me semble. Pourquoi ? »

« Tu as le temps de rester déjeuner avec nous dans ce cas ! »

Rui s'amusa à observer Tsukasa qui fronçait les sourcils. « Ca ne te dérange pas, Tsukasa ? »

« Quoi ? Pas du tout, pas du tout, Rui ! » Il avait relevé la tête et agitait ses bras en faisant signe qu'il 
n'y avait pas de problème.

Makino décida d'aller  commander  de quoi déjeuner à la  réception mais  Rui lui  rappela qu'elle ne 
parlait pas un mot de français et que son anglais était plutôt médiocre. Tsukasa acquiesça et gloussa à 
cette idée. Furieuse, elle lui colla son poing dans l'épaule. Pour se faire pardonner, Tsukasa décida d'y 
aller avec elle, laissant Rui préparer la table pleine de viennoiseries à moitié mangées.

« Monsieur Dômyôji, puis-je faire quelque chose pour vous ? »



« J'aimerais commander un déjeuner pour trois. A servir dans ma chambre, s'il-vous plaît. »

« Mais, Monsieur Dômyôji n'aurait pas du se donner la peine de se déplacer. »

« Ca ne fait rien. En fait ma petite amie voulait commander mais cette imbécile ne sait pas du tout  
parler français et son anglais est vraiment terrible ! »

Makino  regardait  Tsukasa  plaisanter  avec  le  réceptionniste.  Elle  était  vraiment  choquée  de  voir 
Dômyôji parler aussi bien le français. Il avait l'air classe et intelligent. Tout le contraire de ce qu'il était 
en fait. Et puis, inconsciemment, elle souri en le fixant. « HOI, MAKINO ! C'est bon ! » Elle oublia 
tout ce qu'elle pensait juste avant en le voyant reprendre son air dénué d'amabilité. Puis il gloussa en 
regardant le réceptionniste et tendit sa main à Makino. « Tiens ! »

« Eh ? » Makino pencha sa tête sur le côté en tentant désespérément de comprendre son attitude.

« TIENS ! »

Voyant qu'elle ne réagissait pas, il lui attrapa la main. « On retourne dans la chambre ! »

Elle fit la moue et se laissa entraîner, en attrapant un peu mieux sa main. Quand il sentit ses doigts se 
placer entre les siens, Dômyôji acquiesça sans se retourner et murmura « Yosh ! ».

Rui avait terminé de remettre la table en ordre et regardait la télévision. « Rui, le personnel de l'hôtel 
est payé pour faire ce que tu viens juste de faire. »

Un sourire lui répondit. Quelques minutes plus tard, le service d'étage venait apporter le déjeuner. 
Dômyôji attrapa le plateau roulant et l'amena devant eux. Il congédia la femme de chambre qui voulait 
installer le déjeuner et souriait bêtement en ôtant les couvercles argentés des plats. Makino ne pouvait 
s'empêcher de faire une grimace en le regardant. Qu'est-ce qui ne tourne pas rond chez ce type ?

Makino honora la première son repas, toujours avec autant d'enthousiasme. Rui dégusta lentement ce 
que Dômyôji avait commandé pour lui après l'avoir remercié d'avoir choisi son plat préféré. Dômyôji, 
quant à lui, engloutit  rapidement sa côte d'agneau et ses petits légumes.  « J'ai  aussi commandé un 
plateau de fruit pour le dessert ! » Dômyôji gloussait en se frottant les mains, l'air ailleurs. Makino 
jetait de brefs coups d'œil vers Rui afin de voir s'il comprenait quelque chose à l'attitude de Tsukasa. 
Rui n'avait pas l'air tellement plus au courant et il avait toujours un sourire accroché aux lèvres en le 
regardant. La femme de chambre débarrassa la table pour amener le dessert. Une magnifique pièce 
montée  de  fruits  était  servie.  Des  bananes,  des  melons,  des  litchis,  des  abricots,  des  pêches,  des 
fraises... une dizaine de variété différente étaient rassemblées sur ce plateau. Makino ouvrit grand les 
yeux. « On ne pourra jamais manger tout ça, Dômyôji ! » Mais Dômyôji ne la regardait pas, il parlait 
avec la femme de chambre. Rui prêta une oreille attentive à ce qui se disait et son sourire s'élargit un 
peu plus. Il revint en fin à table et présenta quelques fruits à Rui et un abricot et une pêche à Makino. 
« Ah, Dômyôji,  merci  mais je n'aime pas les abricots. » Il  tourna lentement sa tête vers elle et  la 
regarda.

« Mange-le quand même. »

« Mais je n'aime pas ! »

« Goûtes-y ! Me fait pas croire qu'une pauvre à déjà goûté un abricot ! »

« UNE PAUVRE ? Je te dis que j'en veux pas de ton abricot ! T'as qu’à le manger toi ! »



Makino attrapa l'abricot que Dômyôji lui tendait et lui fourra dans la bouche d'un mouvement brusque.

« BAKA !!... » Dômyôji  s'étouffa un moment  et recracha l'abricot.  Il  murmura :  « Un million,  un 
million... » et essuya l'abricot dans une serviette. Son regard devint tout d'un coup sombre et se dirigea 
vers Makino. « ANO BAKA !! T'aurais pu la perdre ! »

La femme de chambre s'avança tout d'un coup vers Dômyôji.

« Monsieur... »

« Toi, la ferme ! »

Il  ouvrit  l'abricot  en  y  plantant  grossièrement  ses  doigts  et  s'étonna  de  n'y  trouver  qu'un  noyau. 
« EH ? »

« Monsieur... Je... »

« LA FERME ! Où tu l'as mise, abrutie ?! »

« Hoi, Tsukasa ! Laisse-la parler ! »

« Monsieur c'est ce que j'essayais de vous dire. Elle n'est pas dans celui-là. »

« Pas... pas dans celui-là ? »

« ETTO~ Est-ce que je peux comprendre ce qu'il se passe ? »

Makino ne comprenait rien à ce qui se jouait devant ses yeux. « Vous pouvez m'expliquer ? »

Rui profita de l'accalmie pour s'éclipser discrètement sous le regard interrogateur de Makino. Tsukasa 
se  laissa  tomber  sur  les  fesses.  « Excusez-moi. »  Il  posa  sa  tête  dans  ses  mains.  « Elle  est  dans 
lequel ? » La femme de chambre attrapa un abricot et le présenta à Dômyôji. « Merci. » Il se redressa 
et tendit l'abricot à Makino. « Prends-le, s'il te plaît ». Elle ne comprenait strictement rien mais avait 
successivement vu Dômyôji en train de glousser comme un gamin, de s'énerver brutalement pour un 
abricot puis de se radoucir aussi vite en lui proposant un nouvel abricot. Elle l'attrapa, ne sachant pas 
trop pourquoi. Elle empoigna son couteau et entama l'abricot en longueur. Elle écarta les deux bouts 
avec ses doigts et laissa l'abricot lui tomber des mains. Elle ne quittait pas des yeux ce qu'il y avait à 
l'intérieur. 

« Dô... Dômyôji... »

Dômyôji était toujours sur le sol. Il se releva et s'assit à côté d'elle. « T'as tout gâché, Makino. »

« Qu'est-ce que...? Quand... ? »

Ses yeux étaient grands ouverts. Elle ne trouvait plus ses mots.  

« Hier.  Je suis allé faire toutes les grandes orfèvreries parisiennes, c'est pour ça que je suis rentré 
tard. » Il croisa les jambes. « J'avais pensé te l'offrir en te retrouvant, mais je ne me doutais pas que ce 
serait si soudain. »

« Dômyôji... »



Elle tourna la tête vers lui. Il avait l'air énervé et un peu déçu. Elle regarda à nouveau la bague et ne pu 
empêcher un grand sourire. Puis elle lui jeta un regard en coin. Elle posa l'abricot entre ses mains.

« C'est à toi de me la mettre. »

Il  la  regarda  un  moment,  sans  trop  savoir  comment  réagir.  Il  serra  l'abricot  entre  ses  doigts  et 
contempla la bague autour du noyau. Il attrapa du bout des doigts le noyau et fit glisser la bague. Il la 
regardait dans ses mains. « Elle a été faite pour toi ». Il fixait la bague et la faisait tourner entre ses 
doigts.  « Elle est  unique. » Son regard se détacha de la bague et se posa sur Tsukushi.  « Elle est 
comme toi. »

Tsukushi ne pu retenir ses yeux de s'emplir de larmes. Elle souri malgré son émotion. Il attrapa sa 
main gauche et y enfila la bague. Elle laissa s'échapper un éclat de rire étouffé par les larmes en 
regardant  la  bague.  « Ceux qui  viennent  de  Saturne  accomplissent  des  miracles,  Makino. »  Il  lui 
attrapa la main et plongea son regard dans le sien. « Depuis le début, nous sommes destinés, toi et moi. 
Alors épouse-moi. »

Un silence accompagna les larmes qui coulaient des joues de Tsukushi. Elle regardait Dômyôji  et 
voyait perler dans ses yeux les mêmes larmes de joie. Elle respira bruyamment en tâchant de ravaler 
ses larmes et hocha la tête.

« Il me semble avoir déjà répondu à cette demande. Je n'ai aucune autre réponse à vous proposer, 
Tsukasa-sama. »

Rui, adossé contre le mur, entendit s'échapper deux éclats de rire de la porte de la suite numéro 24 
occupée par Makino et Dômyôji. Un sourire se dessina sur son visage. Il se leva et s'éclipsa.

Chapitre VII – Des jours heureux en danger.

« Onee-san !  »

« Tsukushi-chan ! Comment vas-tu ? Et comment va mon idiot de frère ? »

« Très bien ! Je voulais te remercier de m'avoir tant aidée, Onee-san. »

« Mais non, voyons ! Je suis heureuse de savoir que tu vas bien ! Peux-tu me passer Tsukasa ? »

Makino agrippa Dômyôji  par la  manche  de sa chemise  et  lui  donna son téléphone.  « Hoi,  Onee-
chan ! »

« Tsukasa, j'espère que tu ne lui as pas fait de mal ! »

« Non, pas du tout, pas du tout Onee-chan ! »

« Bon. Ah, Tsukasa ! Est-ce que tu as pensé à quelqu'un qui aurait pu nous en vouloir au sein même de 
notre compagnie ? »

« Eh bien...  Je n'en mettrais  pas mon pain à mouler  mais  je ne vois vraiment  personne qui serait 
indigne de confiance... »



« Ton pain à mouler ?! Tu ne veux pas plutôt dire ta main à couper ? »

Makino regarda Tsukasa en faisant une grimace de dégout. Le pire, c'est qu'il avait l'air de réfléchir 
sérieusement.

« Hai, hai... mon pain, ma main, c'est pareil ! »

« Pauvre Tsukasa... Bon, je te rappellerais demain. Prends soin de Tsukushi-chan. »

« J'y veillerais. »

Il regarda Makino en lui adressant un sourire. Elle avait vraiment l'air de se demander ce qui clochait 
avec ce type. « Makino ? »

« Aah... S'il y a une chose qui ne m'a pas manqué durant cette semaine, c'est bien ton pauvre langage »

« Eh ? »

« Laisse tomber ! »

Elle éclata de rire en voyant  son air frustré. Il soupira par le nez en levant les yeux au ciel et en 
s'installant sur le canapé, les pieds croisés sur la table basse. Il attrapa le journal posé dessus et se 
lança dans une lecture approfondie de la une française. Makino essayait de le sortir de son journal puis 
voyant qu'elle n'arrivait à rien, elle s'avança vers la porte et posa sa main sur la poignée. « Où tu vas 
comme ça ? » Elle se retourna, surprise de voir qu'il avait fait attention à elle.

« Tu ne sors pas sans moi, c'est dangereux. »

« Hanazawa Rui doit encore être dans l'hôtel, il n'y a pas de danger ! »

Dômyôji fronça les sourcils et plia son journal. Il le posa sur le coin de la table et passa un bref coup 
de fil avant d'attraper le bras de Makino et de sortir de la chambre avec elle. « Où tu veux aller ? » 
Voyant  qu'elle ne répondait  pas, il  se tourna vers elle.  « Hoi,  Makino ! » Elle ne bougeait  pas et 
ouvrait grand les yeux. Ses yeux étaient dirigés vers le couloir. « Dô... D... »

« Eh ? » Dômyôji pivota rapidement sur lui-même et tomba nez-à-nez avec trois hommes en costumes 
noirs et lunettes de soleil assorties. Celui du milieu était le plus grand. A sa droite, un homme assez 
effrayant avec une cicatrice qui lui couvrait l'oeil et le sourcil droit croisait les mains. A sa gauche, un 
homme aux cheveux mi-longs regardait Dômyôji comme s'il n'avait pas mangé depuis une semaine.

« Dômyôji-san ! Ravi de vous rencontrer. » L'homme au centre venait de parler. Il retira délicatement 
ses lunettes sombres et s'inclina en révérence. Il tourna la tête vers Makino. « Je suppose qu'il s'agit là 
de Makino-san ? »

Dômyôji fronça les sourcils et passa son épaule devant Makino comme pour la protéger. Elle avait 
d'abord cru l'espace d'une seconde qu'ils étaient des membres de la garde rapprochée de Dômyôji mais 
en voyant l'attitude de ce dernier, elle comprit rapidement qu'ils étaient loin de vouloir son bien.

« Eh bien ! Je dois vous avouer, Dômyôji-san, que nous avons été quelque peu surpris en lisant le 
journal ce matin. Une filière en France ? Je vois que vous n'avez pas bien saisit la portée de nos 
menaces. » Les deux autres lâchèrent un bref éclat de rire avant de voir l'air menaçant de leur chef, à 
ce qu'il semblait.



« Co... Comment ? »

L'homme du milieu leva la main vers celui qui était à sa gauche. Ce dernier lui tendit la réplique 
exacte du journal que lisait Dômyôji quelques minutes plus tôt. « Voyez vous-même. » Il le déplia et 
le colla devant Dômyôji qui laissait transparaître sur son visage sa colère et sa stupeur. « EH ? »

Makino ne put s'empêcher de penser que Dômyôji était un abruti fini. Il avait lu le même journal et 
n'avait même pas remarqué un détail si grossier. L'annonce faisait la une. « La grande compagnie  
japonaise  Dômyôji  investi  en  France.  Des  milliers  d'emplois  créés... ».  Makino  ne  comprit  qu'en 
regardant la photographie qui illustrait l'article, la mère de Dômyôji  et  Tsukasa lui-même. Elle lui 
chuchota :  « Tu n'avais pas vu ça Dômyôji ? » et grimaça en regardant les trois Men In Black.

« Je ne vous conseille pas de faire ça, Dômyôji-sama. » L'homme du milieu lâcha un rire sarcastique 
et un sourire malsain s'installa sur son visage. Dômyôji s'était agité comme pour le frapper, Makino lui 
avait attrapé le bras. Il se tourna et la regarda, étonné. Elle indiqua de la tête l'homme sur la gauche qui 
avait sorti discrètement un révolver de sa poche arrière et qui laissait la cross dépasser ouvertement. 
« Peut-être allez-nous nous laisser entrer, Dômyôji-sama ? »

Dômyôji sentait sa patience qui lui échappait. La pression de Makino sur son bras suffit à le calmer. 
S'il elle n'avait pas été là, il aurait volontiers cassé la figure de ces trois abrutis qui se prenaient pour 
les Men In Black. Mais de peur que l'un d'eux ne sorte son arme, il décida de ne rien tenter et de faire 
ce qu'il fallait. Il pivota et entra dans la chambre, Makino à sa suite, suivie de près par les  Men In 
Black.

« Bien. Laissez-moi nous présenter. Nous faisons partis de la SakamoTech Organisation. » Il s'installa 
sur le fauteuil qui faisait face au canapé, laissant ses deux garde du corps debout derrière lui. « Je 
pense  que  vous  savez  très  bien  que  nous  avons  longtemps  régné  sur  l'industrie  japonaise  avant 
l'apparition de votre compagnie dans notre secteur, Dômyôji-san. » Tsukasa déglutit pour se calmer. Il 
respira, jeta un coup d'œil à Makino qui regardait d'un air inquiet les trois hommes qui lui faisait face, 
et pris place sur le canapé. « Je sais très bien qui vous êtes, en effet, Sakamoto-san. »

« Cela nous évite bien des manières dans ce cas. Vous savez pourquoi nous sommes là. »

« Pas vraiment. J'ai fait ce que vous m'avez demandé. J'ai quitté le Japon. »

Sakamoto éclata d'un rire cynique et exagéré. Il regarda ses deux gorilles et tourna son regard vers 
Makino. « Moi qui croyait qu'il tenait à vous, Makino-san. »

Cicatrice-man se jeta sur elle tandis que l'autre dégaina son arme et la pointa sur Dômyôji qui s'était 
levé d'un bond. Makino était maintenue sur le sol et hurlait en gesticulant. Sur le fauteuil, Sakamoto 
souriait toujours. « Je me vois dans l'obligation de prendre cette fille, Dômyôji-san. »

« Hoi ! Tu prends Makino et j'te butte, connard ! » Il tremblait d'une fureur incontrôlable mais sa voix 
était toujours aussi calme et menaçante.

« Je vois que vos manières n'ont pas tellement changées. »

« Les vôtres non plus. Tuer mon père il y a six ans ne vous a pas suffit. »

Makino qui s'était mise à crier tout à l'heure regardait maintenant Dômyôji tant bien que mal à cause 
de l'homme qui lui écrasait la partie inférieure du dos. Elle était stupéfaite. Jamais elle n'aurait cru une 
telle chose. Jamais elle n'avait pensé à son père, en réalité. Elle ne savait pas où il était ni comment il 



était, et en y réfléchissant bien, lorsque Tama-senpai lui en avait parlé, c'était comme d'un défunt. 
Sakamoto se remit à rire de plus belle.

« Tuer ? Voyons ! Pour qui me prenez-vous, Dômyôji-san ? »

« Ca a marché un temps. Nous avons perdu le monopole de l'industrie maritime. Mais le destin est 
destin. »

Makino  regardait  Dômyôji  s'exprimer  clairement,  comme  s'il  n'éprouvait  aucune  peine.  Elle  était 
persuadée qu'il faisait tout son possible pour tout masquer. Sakamoto s'étrangla en riant.

« Ce sont les pratiques de votre mère qui nous ont affaiblis. »

« Les pratiques de ma mère ? Que devons-nous penser des vôtres ? Transporter de la drogue dans vos 
bateaux... Il me semble que c'est la principale cause de votre perte du monopole. »

Dômyôji avait du mal à regarder l'assassin de son père en face. Ce traitre avait été l'ami de son père 
pendant des années avant de lui planter un couteau dans le dos. Il voulait utiliser ses bateaux pour des 
trafics de drogue mais son père n'avait jamais été d'accord. Il disait que ce genre de chose ne relevait 
pas d'une industrie quelconque et que ça n'avait rien à voir avec les affaires. Sakamoto avait alors 
quitté la société en escroquant une partie des fonds de la Dômyôji Zaibatsu et en créant sa propre 
compagnie. La SakamoTech. Puis il fit assassiner son père pour se venger.

« Je ne suis pas là pour parler de cela, Dômyôji-san. Nous avions un marché. Vous quittiez le Japon en 
ne remettant plus les pieds dans votre Zaibatsu et nous laissions cette fille tranquille. » Il pointa du 
doigt Makino comme s'il s'agissait d'un vulgaire bout de chiffon.

« Vous croyez franchement que je vais me sacrifier pour une pauvre fille, Sakamoto ? »

Makino qui le regardait toujours, ouvrit grand les yeux. « J'ai des priorités, et cette fille n'en fait pas 
parti. »

« Oh, oh, Dômyôji-san ! » Il souri. « Désolé de vous décevoir, ça ne prend pas. » Il fit un signe à 
Cicatrice-man qui tenait toujours fermement Tsukushi. Ce dernier serra son étreinte un peu plus et 
Makino ne put étouffer un cri de douleur. Dômyôji réagit instantanément en flanquant un coup de latte 
à celui qui croyait pouvoir faire du mal à Makino sans impunité.

« C'est bien ce que je pensais. » Sakamato éclata de rire à nouveau. Il se leva et regarda droit dans les 
yeux Dômyôji.  « Quand vous aurez réfléchi,  contactez-nous.  Votre ami,  Mimasaka Akira tente de 
nous  corrompre  en  ce  moment  même,  demandez-lui  notre  adresse. »  Il  défia  Dômyôji  et  marcha 
tranquillement vers la porte. L'un des gorilles tenait toujours Dômyôji en joue et l'autre releva Makino 
et l'emmena avec lui. Sakamoto ouvrit la porte et passa le premier. Cicatrice-man en second. Les deux 
s'arrêtèrent dans le couloir, devant la porte. Cicatrice-man lâcha Makino qui n'osait pas bouger. L'autre 
rangea son revolver et se dirigea vers la porte.

Makino  ouvrait  grand  les  yeux  en  regardant  Rui  devant  elle.  Il  était  accompagné  d'une  dizaine 
d'hommes  de  main  qui  brandissaient  leurs  armes  en direction  des  Men In Black.  Dômyôji  fit  de 
grandes enjambées et attrapa Makino si fort qu'elle poussa un petit cri. Ses yeux lui piquèrent et elle 
laissa s'échapper quelques larmes. Il n'y avait que là, dans ses bras, qu'elle se sentait en sécurité. Elle 
ne supportait pas se sentiment, cette dépendance qu'elle avait pour lui.

Les trois hommes furent rapidement maîtrisés à coups de gaz lacrymogène et Dômyôji  se chargea 
personnellement d'administrer un traitement de faveur à Sakamoto. Rui expliqua qu'il avait aperçu les 



trois hommes entrer dans l'hôtel alors qu'il s'en allait et qu'il avait tout de suite reconnu Sakamoto. 
Mais Dômyôji avait pris soin de contacter sa garde rapprochée juste avant de sortir, sans quoi Rui 
n'aurait rien pu faire. Dômyôji Kaede fut immédiatement alertée et elle envoya ses hommes chercher 
les trois mafieux. Akira appela pour s'excuser auprès de Tsukasa. Il les menait en bateau depuis le 
début et Akira et ses hommes n'avaient rien vu venir. Il expliqua qu'il s'était servi des camions de 
Sojiro pour transporter de la drogue jusqu'au port et ainsi leur ôter une épine du pied. Il était loin de se 
douter que ceux pour qu’il faisait ce business n'étaient pas les grands patrons. Sakamoto s'était déplacé 
lui-même pour menacer  Dômyôji  pensant  qu'il  avait  baissé sa garde.  Mais il  restait  un mystère  à 
élucider.

« Tsukasa ? Qui a bien pu balancer qu'une filière à été ouverte en France ? »

« Je ne sais pas. C'est ce qui m'étonne le plus dans cette histoire. »

« Il y a forcément une personne qui vous en veux personnellement. »

« Ouais, il semblerait. La vieille se charge de cette partie pour le moment. »

« OK... Ah, Tsukasa ? »

« Quoi ? »

« Comment va Makino ? »

Dômyôji se tourna pour regarder Tsukushi profondément endormie sur le lit.

« Ah. Elle est choquée je pense. Mais ça va aller. C'est Makino après tout ! »

« C'est vrai. Et Rui ? »

Dômyôji se renfrogna.

« Il a pris son vol pour le Japon. Il devrait arriver dans quelques heures. »

« Ah ? Et tu sais s'il a vu Shizuka ? »

« Shizuka ? »

« Il semble qu'elle revienne au Japon quelques semaines. »

« Il la croisera à l'aéroport, alors. » Il entendit Akira étouffer un rire.

« Qu'est-ce qu'il y a, Tsukasa ? Tu es jaloux ? »

« Jaloux ? De qui ? »

« Rui. »

« N'importe quoi. »

« Je le savais. Hoi ! Makino va épouser Dômyôji. Pas Rui. »



Dômyôji raccrocha en fixant toujours Makino. Pourquoi fallait-il que Rui arrive toujours dans ce genre 
de situation. Toujours à la sauver.  Il  n'avait  rien contre lui mais il savait  que Makino lui en était 
reconnaissante, et cette idée l'énervait vraiment. Il s'approcha du lit et du bout des doigts il remonta le 
drap sur les épaules de Makino. Puis il s'allongea de côté sur le lit et posa sa tête sur sa main. Il resta 
dans  cette position désagréable  une bonne partie  de  l'après-midi  parce que c'était  la  seule  qui  lui 
permettait de garder un œil sur elle. Son poignet lui faisait mal. Il la regarda dormir paisiblement et 
s'endormit au bout de quelques heures. Son visage tomba doucement sur le lit et il se colla à celui de 
Makino.

Quand Makino ouvrit  les yeux,  elle  découvrit  Dômyôji  à  quelques centimètres  d'elle.  Elle sentait 
presque son souffle sur son visage. Elle le contempla quelques instants avant de refermer les yeux. 
Puis se fut au tour de Dômyôji de se réveiller et il fut surpris de voir qu'elle dormait encore. Il allait 
alors se redresser quand Makino ouvrit les yeux et lui attrapa le bras pour le retenir. Il la fixa un 
moment, incrédule. Elle sentit alors Dômyôji  l'enlacer brusquement. Elle le regarda et posa sa tête 
contre son épaule.

« Je  ne  pensais  pas  ce  que  j'ai  dit. »  Dômyôji  serra  plus  fort.  « Je  n'ai  pas  de  priorités  et  je  me 
sacrifierais autant de fois qu'il le faudra pour toi. » Il colla sa tête contre celle de Makino, son menton 
posé sur son épaule. « Je disais ça pour te protéger, Makino. » Elle esquissa un sourire taquin.

« Comme d'habitude. » Elle l'entoura de ses bras. « Dômyôji... Je ne savais pas. »

« Quoi ? »

« Pour ton père... Je... »

« Je ne te l'ai jamais dit, tu ne pouvais pas le savoir. »

« Je suis désolée... »

« Merci. »

Il retira sa tête, s'approcha tout près de son visage, si bien qu'il le frôlait presque et la fixa d'un regard 
plein de tendresse. Elle sentit ses larmes chaudes lui couler sur les joues et passa le revers de sa main 
pour les essuyer. « Merci. » Elle lui sourit et il l'embrassa délicatement. C'était la première fois qu'il 
lui disait  merci. La première fois qu'elle le voyait pleurer entre ses bras. La première fois qu'elle se 
sentait à la fois protégée et protectrice.

Chapitre VIII – Un nouvel amour ?

Sojiro était resté avec Yuki tout le temps. Il était juste resté chez elle durant les quelques jours que 
Makino passait avec Dômyôji et Rui à Paris. Lorsqu'Akira le contacta pour lui apprendre ce qui venait 
de se passer, Yuki s'affola et il du la rassurer tant bien que mal. Au final, il ne fit que la laisser pleurer 
à côté d'elle, sans pouvoir rien ajouter à ses mots de consolations. Lorsqu'elle cessa de pleurer elle 
s'excusa et lui expliqua qu'elle avait vraiment eu peur pour elle. Voir son amie d'enfance dans un état 
proche de la dépression puis la voir partir si vite pour Paris, et apprendre qu'elle avait été brutalisée, 
tout ça était un peu dur à gérer pour Yuki, d'autant plus qu'elle devait supporter la présence pesante de 
Nishikado  qui  avait  du  se  présenter  à  ses  parents  et  expliquer  pour  quelles  raisons  il  logeait 
provisoirement chez eux. « Ah, je suis désolé mais je vais devoir rester chez vous un moment. Je peux 



vous donner une compensation. Que pensez-vous de ça ? » Nishikado tendit aux parents de Yuki une 
liasse billet si épaisse que la mère de Yuki en resta bouche bée. « Je n'avais jamais vu autant de yen 
dans une même main ! Non, dans une même pièce ! »

Yuki regarda sa mère qui semblait ravie de voir que sa fille sortait avec un riche héritier jusqu'à ce 
qu'elle lui explique qu'il  était là pour des raisons tout à fait  différentes.  Sojiro ne put réprimer un 
sourire en voyant Yuki s'agiter à essayer de faire comprendre à sa mère que Nishikado était un ami de 
Tsukushi, c'était tout.

Il  était  un  peu  plus  d'une  heure  du  matin  lorsque  Tsukushi  reçu  un  appel  provenant  du  Japon. 
« ...Yuki-chan ? Tu sais qu'il est tard ici ? »

« Oh, Tsukushi-chan gomen nasai !! »

« Ah~ ça ne fait rien ! Comment vas-tu ? »

« J'étais inquiète ! Même si Mimasaka-san et Nishikado-san m'ont assuré que tu allais bien, je voulais 
en être certaine. »

« Yuki-chan ! Je vais très bien ! Ah- @cjkh#=/ ... »

« Tsukushi-chan ?! »

Makino se leva doucement du lit. Dômyôji venait de lui asséner un coup de coude pour l'avoir réveillé.

« Ce n'est rien... Dômyôji ce baka ! »

« Tu es avec Dômyôji ?! »

« Oui,  nous  dormons  dans  la  même-  ...  Etto...  provisoirement,  nous  sommes  dans  la  même 
chambre... »

« Ah !!! Tsukushi-chan c'est fantastique !! »

« Eh ? Non ne dis pas n'importe quoi !! Ah- Parlons de toi... Mimasaka m'a dit que Nishikado était 
chez toi ! »

« Ah~ oui... Je ne sais pas pourquoi il reste. Il m'a dit que c'était une mission... »

« Une mission, ne... C'est louche ! »

« Il a rencontré mes parents... L'argent apaise tous les conflits... »

« Ah ! Toi aussi tu en as fait les frais... Méfies-toi, ce genre de choses restent à vie. En tout cas, mes  
parents ont toujours cru que je finirais avec Dômyôji ! »

« Ce n'est pas faux... Si seulement c'était aussi simple pour moi ! »

« Qu'est-ce que tu veux dire, Yuki-chan ? »

« Nishikado-san... il n'a pas vraiment l'air heureux d'être ici. »

« En même temps, Nishikado a toujours l'air de s'ennuyer avec tout le monde excepté le F4 ! »



« Je ne suis pas si sûre... »

« Tu sais, je crois que Nishikado est un peu timide, Yuki-chan. »

« Eh ?? »

Makino sourit en appuyant sur le petit bouton rouge pour raccrocher. Elle regarda Dômyôji se lever 
difficilement. « Qu'est-ce-qu'ya ? ». Son air assommé eu pour effet de faire éclater de rire Makino. 
Elle l'imita et il s'énerva. Il lui balança son oreiller qu'elle esquiva en se moquant de lui à nouveau. 
« Ah~ Arrêtes ! Qui t'appelle au pot milieu de la nuit ? » Makino éclata de rire à nouveau. « Qu'est-ce 
qui cloche avec toi ?! On dit beau milieu de la nuit ! ».

« C'est pareil ! Ça répond pas à ma question ! »

« Non c'est pas pareil du tout, c'est très différent ! C'était Yuki-chan. »

« Ah... D'ac- QUOI ? C'est pas une heure pour appeler ! »

« Elle s'inquiétait pour moi, vois-tu ! Et au Japon il est déjà plus de dix heures du matin ! »

Makino s'étonna de lui avoir cloué le bec aussi vite. En fait, il était en train de se rendormir, voyant 
que rien de grave n'était arrivé, il s'était détendu aussi vite qu'il s'était réveillé. Il reposait sa tête sur 
son oreiller quand Makino ramassa le sien et le posa à côté de lui. Elle se glissa dans les draps et 
s'approcha de Dômyôji  pour se réchauffer.  Il  fait vraiment froid en France.  Elle regarda Dômyôji 
s'endormir. « Dômyôji ? »

« NANDE ? » Il était sur le point de se rendormir et n'avait pas supporté d'entendre Makino l'appeler.

« Tu crois que Nishikado a des sentiments pour Yuki-chan ? »

Dômyôji ouvrit les yeux à demi et se tourna de l'autre côté, tournant le dos à Makino. « J'sais pas. En 
tout cas, je l'avais pas vu aussi bien avec une fille depuis Sara. »

Makino posa ses coudes sur le flanc droit de Dômyôji et sourit. « Tu crois ?! »

« Rah~ ! Allonges-toi correctement tu m'fais mal ! »

Elle lui fila un coup de poing dans l'épaule et se rallongea. « Yuki-chan... elle est vraiment amoureuse 
de lui, tu sais ? »

« Ouais... »

« Je me demande si Nishikado ne serait pas un peu timide ! »

« P't'ête... »

Makino laissa une dernière fois son poing cogner l'épaule de Dômyôji qui grogna.  Cet abruti s'est  
endormi. Elle se rapprocha de lui et ferma les yeux.



Chapitre IX – De nouvelles résolutions.

« MAKINO ! »

« EH ? » Elle se réveilla en sursaut. Dômyôji la regardait, furieux.

« Il est où ?! »

« De quoi tu parles, BAKA ? »

« Ton collier ! »

« Mon collier...? »

« Celui que j't'ai offert, abrutie ! J'ai regardé il est pas autour de ton cou, et il est pas non plus dans la 
chambre. »

Makino se redressa et parcourut la chambre des yeux. Tout était sens dessus dessous. Il avait même 
retiré les coussins du canapé et les avaient balancé par terre.

« Dômyôji, c'est toi qui a fait ça ? »

« Ouais, j'le cherchais ! »

« Mais ? T'es vraiment un abruti fini, DOMYOJI ! » Elle se leva visiblement très irritée et Dômyôji ne 
savait plus quoi dire. Il avait l'impression de se sentir coupable alors qu'il n'avait pas à l'être. « Je le 
garde toujours sur moi quand je dors ! Regarde ! » Elle tira le collier de sa poche de pyjama. Dômyôji 
eut l'air terriblement seul en cet instant. Il regarda autour de lui et, constatant l'étendu des dégâts, il 
fronça les sourcils. « T'avais qu'à le garder autour de ton cou ! Tu gardes bien la bague à ton doigt ! »

« Il me gène pour dormir ! Espèce d'abruti ! »

Il sortit de la chambre en claquant la porte. Elle rigola un moment avant de commencer à tout ranger et 
à pester contre cet abruti. La porte s'ouvrit un quart d'heure plus tard, alors qu'elle avait entreprit de 
remettre les tiroirs dans leurs encoches. Dômyôji  apparu avec le personnel de chambre.  « Hoi,  va 
t'habiller, ils vont s'en occuper ! »

« Quoi ? C'est à toi de le faire, c'est toi qui as foutu le bordel sans raison ! » 

Dômyôji  regarda Makino sérieusement.  « Si  tu  veux devenir  ma  femme,  tu  vas  devoir  arrêter  de 
vouloir tout faire toi-même. »

Makino se renfrogna et une moue furieuse se dessina sur son visage. « Devenir ta femme ne veut pas 
dire devenir une bonne à rien qui laisse tout faire à tout le monde ! » Elle s'arrêta en le regardant 
méchamment. « Et surtout pas quand c'est toi qui à foutu le bordel ! »

Dômyôji la considéra  un moment. Il allait dire quelque chose puis se ravisa. Il regarda les femmes de 
chambre qui s'affairaient à tout ranger. « Dégagez, on a plus besoin de vous. » Les deux femmes se 
retournèrent vers lui sans comprendre. « Hoi ! Vous comprenez pas ce que je dis ou-.... Ah-...  Vous 
pouvez y aller, c'est bon. »



« Je vais le faire, va t'habiller. »

Elle le regarda puis acquiesça, ravie de lui avoir fait comprendre qu'il était stupide. « Ah- Dômyôji ? »

« Hm ? »

« Je n'ai rien à me mettre... »

« Si, va dans la salle de bain, tu verras. »

Elle ne broncha pas et se dirigea vers la salle de bain en se retournant de temps à autre pour observer 
Dômyôji qui s'attelait à ranger le chantier qu'il avait mis. Sans vraiment se l'avouer, ça l'étonnait qu'il 
réagisse de cette façon. D'habitude il aurait juste laissé faire les domestiques. Puis elle ouvrit la porte 
et entra. Elle regarda la salle de bain qui avait la taille de son appartement. Elle soupira. Puis elle 
aperçu, posée sur un fauteuil brodé, une robe de toute beauté. Elle était simple mais si finement taillée 
qu'elle en était superbe. Makino ne put s'empêcher de murmurer affectueusement le nom de l'abruti qui 
lui avait achetée.

Quand elle sortit de la salle de bain, elle contempla le désordre qui régnait toujours dans la chambre. 
Dômyôji avait du mal à s'organiser et il avait l'air dépassé par les évènements. Makino émis un léger 
éclat de rire et Dômyôji se tourna vers elle, surprit. Il ouvrit grand les yeux en la voyant avec sa robe 
nacrée. « Elle te va mieux que celle que Rui t'avais offert. »

« Oui, c'est vrai. »

Elle s'avança à côté de lui et ramassa les bouts de papiers qui traînaient par terre et qui provenaient de 
la poubelle. Il la regarda et lui repoussa les mains. « Tu vas salir ta robe ! »

« Mais non. »

Ils mirent une heure à tout ranger. Il était déjà l'heure du déjeuner et Tsukushi mourrait de faim. Ils 
sortirent  de  l'hôtel  et  prirent  une limousine qui  les  conduisit  dans  un luxueux restaurant  parisien. 
« Etto... Dômyôji... »

Il se retourna, surpris. « Quoi ? »

« Je n'ai pas très envie de manger là... »

« EH ? C'est le meilleur restaurant de la ville ! Tu-... » Il regarda Makino fixer les gens à l'intérieur du 
restaurant, tous des riches promoteurs ou industriels. « Hai... Où tu veux aller ? »

Elle lui prit la main et le tira avec elle dans les rues de Paris. Elle courait devant lui et elle riait alors 
qu'il râlait en criant qu'il avait faim et qu'elle ferait mieux de se décider. Puis elle s'arrêta d'un coup. 
Elle se retourna vers lui et tendit le doigt vers un fastfood. « Tu plaisantes ? »

« Non. Allez, viens Dômyôji ! » Elle criait fort et elle attendit qu'il la rejoigne pour le pousser vers la 
porte d'entrée. Ils s'installèrent à une table et commandèrent. Dômyôji faisait la moue. « J'avais prévu 
autre chose pour aujourd'hui... »

« Je sais, Dômyôji. Mais, tu te rappelles ? Un jour il y a longtemps je t'ai promis que je t'emmènerais 
t'amuser comme un pauvre. »



Dômyôji resta un bon moment à la regarder, surpris et perplexe. Puis il esquissa un sourire qui se 
transforma en rire. « Hai, hai, c'est vrai... Amusons-nous comme des pauvres alors ! »

Ils passèrent la journée à se promener tous les deux, au gré des envies de Makino. Dômyôji  avait 
plutôt mal réagit quand il avait appris qu'elle avait déjà visité Paris avec Rui. Elle s'était contentée de 
le taquiner sur sa jalousie stupide et elle avait réussi à l'attirer avec elle dans des endroits qu'il n'aurait 
jamais eu l'idée de visiter. Elle voulait visiter la vraie ville de Paris, et pas seulement ses quartiers 
chics. Ils firent donc les brocanteurs et se baladèrent sur la Seine. Makino avait menacé de le frapper si 
Dômyôji réservait le bateau-mouche pour eux seuls. Elle voulait vraiment lui montrer que ne pas avoir 
d'argent  ne  signifiait  pas  s'ennuyer  ou  se  morfondre.  A  la  fin  de  la  journée,  ils  s'installèrent  au 
Trocadero et Makino grimpa sur le rebord qui domine la fontaine et la Tour Eiffel. Dômyôji lui criait 
que c'était dangereux mais elle ne faisait que rire. Puis elle lui tendit la main et lui demanda de la 
rejoindre. Il hésita et se laissa quand même convaincre à monter à côté d'elle. Ils s'assirent les pieds 
dans le vide et contemplèrent la Tour Eiffel. Le soleil se couchait et la vue était magnifique. « On a 
l'air de deux personnes normales, non ? »

« A l'exception que je suis Dômyôji Tsukasa-sama... »

Makino étouffa un rire à l'évocation de ce titre solennel et quasiment honorifique. « Tu n'en a pas 
assez de te surestimer ? »

Il contemplait le vide, très sérieux. « Beaucoup de gens comptent sur moi. »

« Hai, hai ! Mais comment le grand Dômyôji Tsukasa-sama peut-il avoir envie d'épouser la pauvre 
Makino Tsukushi ? » Elle ri sans attendre de réponse. Elle regardait le ciel et ses nuances rosées et 
orangées. Être là avec lui, ça lui aurait semblé si insensé quelques années plus tôt. Mais surtout, être là 
avec lui,  et  se sentir  si  bien.  Cela aurait  facilement  pu faire parti  d'un mauvais  cauchemar  à une 
époque. Elle sorti soudainement de ses rêveries en s'apercevant que Dômyôji la regardait.

« Parce que tu es juste Makino Tsukushi. » 

Elle sembla étonnée et un peu gênée de le voir répondre avec autant de franchise. Elle ne fit que poser 
sa tête sur son épaule en contemplant le paysage. Comment en étaient-ils arrivés là ? Elle ne savait pas 
comment se l'expliquer. Tout était allé si vite lorsqu'ils s'étaient rencontrés qu'elle avait eu du mal à 
comprendre l'exactitude de ses sentiments pour lui. Maintenant elle le savait très bien. Elle ne pouvait 
pas vivre sans lui, et sa réaction lorsqu'il avait quitté le Japon lui avait fait comprendre ses sentiments 
bien mieux qu'auparavant.

« Dômyôji... Promets-moi que tu ne repartiras plus comme tu l'as fait. »

Il posa sa tête contre la sienne et se contenta de hocher la tête. Les mots étaient trop vides de sens pour 
exprimer ce qu'ils ressentaient l'un pour l'autre. Ils se comprenaient, et Makino savait pertinemment 
que dès qu'il sentirait qu'elle serait en danger, il deviendrait à nouveau un pauvre abruti incontrôlable.

Akira était venu chercher Sojiro chez Yuki. Il l'avait appelé en lui disant qu'il n'avait plus rien à faire 
chez elle puisque Makino allait très bien et filait le parfait amour avec Tsukasa. Rui venait tout juste 
de rentrer et se renfermait à nouveau dans son mutisme dépressif habituel. Depuis l'arrivée de Makino 
dans sa vie, il avait presque réussi à éloigner au maximum la solitude qu'il ressentait. C'était surtout 
lorsque Tsukasa l'avait quittée qu'il avait réalisé qu'il en était tombé amoureux. Il passait tout le temps 
qu'il pouvait avec elle. Quelque chose de spécial habitait cette fille. Quelque chose qui l'empêchait de 
s'ennuyer, lui, Hanazawa Rui. Cependant, et Rui l'avait compris rapidement, rien ne pourrait jamais 
l'éloigner de Shizuka. Elle avait été son premier amour, et rien ni personne ne pouvait comprendre ni 



même ressentir ce qu'il éprouvait pour elle. Il ne savait même pas s'il avait cessé de l'aimer un jour. Sa 
seule certitude était son amour pour Makino, ainsi que le déchirement qui s'opérait sournoisement dans 
son  cœur  à  la  vue  de  Tsukasa  et  Makino.  Ou  plutôt,  à  la  vue  de  l'amour  et  du  sentiment 
incompréhensible, à la fois sauvage et passionné qui les unissait. Loin d'en être jaloux, il l'enviait. Ce 
sentiment, il voulait le connaître. Il voulait surtout que quelqu'un l'éprouve pour lui. Au moins une 
fois.

« Rui n'est pas avec toi ? »

« Il  a préféré prévenir ses parents de son retour avant de passer. » répondit Akira en haussant les 
épaules. Il jeta un coup d'œil circulaire dans la pièce avant de s'attarder sur Sojiro. Ce dernier avait l'air 
bizarre. Comme Yuki l'avait fait remarqué à Tsukushi, Akira le remarquait à son tour, il avait l'air 
dérangé, un peu mal à l'aise et ravi de voir son ami de longue date lui donner le feu vert pour quitter 
cet endroit. Akira avança vers lui et l'examina de plus prêt en le charriant. « Sojiro ! Qu'est-ce que c'est 
que cette attitude ? T'es pas content d'être ici ? »

« Ah- Je ne sais pas... » Sojiro avait l'air agacé, indécis.

« Hé ? Quelque chose ne va pas ? »

Sojiro ramassa sa veste sur le dos du canapé et l'enfila rapidement. « Allons-y, nous n'avons plus rien à 
faire là. »

Akira eut l'air tout étonné et tenta de freiner un peu Sojiro en se postant devant lui et en agitant ses 
mains. « Tu ne préviens même pas Yuki-chan de ton départ ? »

« Non, elle s'en doute, ça ira. »

Il ouvrit la porte et s'élança au dehors comme s'il était enfin délivré d'un poids presque impossible à 
gérer. Akira le suivit en refermant doucement la porte et en murmurant « Au revoir... » comme s'il 
voulait s'excuser discrètement auprès de Yuki pour l'attitude désastreuse de son ami. En montant dans 
sa voiture, il redressa le rétroviseur qu'il avait soigneusement rabaissé pour éviter les risques, il ne 
savait pas comment se comportaient les pauvres dans ce quartier. Il considéra un instant Sojiro qui 
était  visiblement  dans ses pensées et qui regardait  fixement  le tableau de bord sans grand intérêt. 
« Sojiro ? Tu ne supportes plus Yuki-chan ? »

Alors qu'Akira riait en imaginant Yuki faisant tout son possible pour l'attirer vainement dans ses filets, 
Sojiro se renfrogna. « Hoi ! Sojiro ?! »

Il tourna sa tête vers lui comme s'il venait juste de s'apercevoir qu'il était à côté de lui. « Je ne sais plus 
trop où j'en suis... » Un peu étonné, Akira ne put réfréner un sourire.

« Tu veux parler de Yuki-chan ? »

« Ouais... »

« Qu'est-ce que tu as ? Sojiro ? »

Dans sa tête, Sojiro faisait défiler les images de Sara. Elle avait toujours été son unique amour. Avec 
les années, sa peur l'avait empêché de lui dire quoi que ce soit et il avait vécu, un peu lâchement, en 
pensant qu'elle ne voulait pas de lui. Cette lâcheté, Yuki l'avait effacée. Elle avait réussi à lui faire 
comprendre que Sara était amoureuse de lui. Son amour pour lui l'avait conduite à prendre des cours 
sur la cérémonie du thé et à l'aider à retrouver la trace de Sara. Ce n'était qu'implicitement mais elle 



réussissait toujours à changer quelque chose en lui. D'abord, elle n'avait jamais été le type de fille qui 
l'intéressait. Elle était pleurnicharde et trop naïve, elle avait trop foi en les autres. Pourtant, lorsqu'il 
l'avait vu en pleurs, même pressé et attendu à une Cérémonie, il s'était arrêté et avait tout mis en œuvre 
pour l'aider. C'était plus fort que lui. Et puis, ces dernières années, après la demande en mariage de 
Tsukasa, Makino étant moins libre, ils s'étaient rapprochés. Ils passaient plus de temps ensemble. Que 
ce soit pour qu'elle le consulte sur le thé ou pour qu'il vienne la chercher à la boutique de dangos pour 
la raccompagner chez elle, ils se voyaient de plus en plus. Tout était confus dans son esprit. Si, au 
début,  un attachement  indescriptible l'unissait  à  elle,  ces derniers jours passés auprès d'elle vingt-
quatre heures sur vingt-quatre l'avait rendus mal à l'aise et pensif.

« Je ne sais pas trop comment me comporter avec elle... »

« Eh ? Qu'est-ce que tu veux dire ? »

Le silence fit office de réponse à Akira qui regardait bêtement Sojiro. Il venait de comprendre quelque 
chose qu'il n'imaginait plus.

« Tu... Se pourrait-il que tu sois amoureux d'elle ? De Yuki-chan ? »

En entendant ces mots,  Sojiro releva subitement la tête et s'extirpa de ses rêveries.  « Amoureux ? 
Non ! Pas de cette fille  ! » Il  disait  ça d'une manière si  gênée qu'on aurait  dit  qu'il  tentait  de se 
convaincre lui même.

« Aaaah~ Je le savais !! Sojiro !! Ca y est !! »

« Quoi ? Qu'est-ce que t'as ? »

« Tu l'aimes ! Et ça t'ennuies de l'avouer parce que tu ne pensais pas que c'était possible ! »

« Mais qu'est-ce que tu vas chercher, Akira ! »

« Rien de spécial ! Je te dis juste ce que tu ressens ! »

Sojiro baissa son pare-soleil et se calma. « J'ai l'impression qu'elle ne supporte plus ma présence. »

« Peut-être qu'elle en marre d'attendre. Tu ne crois pas ? »

« Je ne sais... » Sojiro n'eut pas le temps de finir, Akira le coupa rapidement. « Tu sais, Sojiro, je ne 
veux pas te donner de conseils inutiles mais... peut être que tu devrais arrêter. »

« Arrêter ? »

« Arrêter d'avoir peur de l'amour. Sara ne t'a pas suffit ? Ne pas lui révéler tes véritables sentiments, 
c'est une manière de ne pas souffrir. »

Sojiro feignit un sourire qui se transforma en grimace. Il le savait. Mais le savoir ne suffisait pas, il 
fallait en avoir le courage.

« Bien sûr, être avec Yuki-chan signifie oublier toutes tes conquêtes. Mais, je ne suis pas sûr que c'est 
ce qui te retienne autant. » Akira contempla son ami qui semblait en proie à une intense méditation. 
« Et puis, peut-être que tu devrais te décider avant que Yuki-chan ne se lasse,... Sojiro ? »



« Akira. Je crois que-... Tu dois avoir raison. » Il ouvrit la portière et remercia Akira de la tête. Il sortit 
précipitamment de la voiture et se dirigea chez Yuki.

Chapitre X – Ce qui doit être dit.

En ouvrant la porte, il la trouva sur le fauteuil. Elle regardait le plateau de thé et de petits gâteaux 
qu'elle avait préparé. En comptant le nombre de tasse, Sojiro compris qu'elle en avait fait pour lui et 
Akira. Elle semblait plongée dans ses pensées quand elle entendit Sojiro refermer la porte.

« Yuki-chan... »

« Nishikado-san ? Tu as oublié quelque chose ? »

« N-... Oui. Oui, on peut dire ça. »

Elle le regarda avec étonnement, sans vraiment comprendre ce qu'il racontait. Il avait l'air différent de 
d'habitude. Elle ne savait  pas vraiment  ce qui  clochait  mais  elle aurait  pu dire qu'il  semblait  plus 
mature.

« Je pense que je n'ai pas été correct avec toi, Yuki-chan. »

« Oh ! Ce n'est pas grave. Tu m'avais dit qu'Akira venait te chercher. C'est moi qui me suis imaginée 
que vous prendriez quelque chose avant de partir. » Elle zieuta le plateau plein qui gisait sur la table 
basse en souriant.

« Ah- Je ne parle pas de ça ! Enfin si, j'aurais du te prévenir que je partais mais-... AH~~ !! » Il se prit 
la tête dans les mains pour se calmer et inspira bruyamment. « Tout ce temps qu'on a passé tous les 
deux, depuis ces dernières années, je n'ai pas été clair avec toi... »

Yuki tourna brusquement sa tête vers lui. Pas maintenant. Il avait l'air de prendre son courage à deux 
mains. Pas tout de suite. S'il te plaît. Ne le dis pas.

« Je te sauvais, je te raccompagnais chez toi tous les soirs, et là je suis même venu chez toi sans avoir 
été honnête avec toi. Je me suis mal comporté. »

Elle baissa la tête. S'il te plaît, je ne veux pas que tu le dises. Il s'avança un peu vers elle et se pencha 
sur elle. Ne me dis pas que tu ne m'aimes pas.

« Je pense que... J'ai l'impression que je pourrais te laisser monter derrière ma moto. »

Yuki ouvrit grand les yeux alors qu'elle regardait toujours le sol. Avait-elle bien entendu ? Était-ce 
encore son imagination qui lui jouait des tours ? Et puis qu'est-ce que Nishikado était en train de lui 
dire ?

« Tu es devenu cette personne spéciale pour moi, Yuki-chan. » Il ne savait pas très bien ce qu'il faisait 
mais pour une fois dans sa vie, il voulait prendre son courage à deux mains et s'essayer à l'amour. Il 
voulait aimer. « J'aimerais m'excuser pour avoir fait semblant d'ignorer tes sentiments. S'il est trop tard 
je comprendrais. »



« Nishikado-san ? Qu'est-ce qu'il t'arrive ? »

« Eh  ? »  Il  s'étonna  de  la  voir  réagir  de  cette  façon  alors  qu'il  était  en  train  de  lui  révéler  ses 
sentiments, si bien qu'il éclata de rire.

« Je ne comprends pas tout. Qu'est-ce que tu veux dire ? Tu veux dire que- ? »

Non. Non il ne veut pas dire ça. Pourquoi voudrait-il le dire ? Ce n'est pas son genre.

« Je t'aime, Yuki-chan. Je sais qu'il est tard. Je le sais. Mais je suis prêt à te le dire maintenant. »

Yuki sentit son corps se liquéfier, comme si elle allait fondre ici, sur la moquette. Comme si le soleil 
tapait  trop fort, son corps la brulait.  Sojiro était à quelques centimètres d'elle, son visage toujours 
penché vers le sien. Ce n'est pas possible. Un sourire remplaça les doutes de Sojiro. Sourire qui se 
transforma en rire. Yuki releva la tête et regarda Sojiro rire tout seul. Il l'entraîna finalement et elle 
éclata de rire comme si cette déclaration peu probable devait être amusante. Puis Sojiro attrapa les 
poignets serrés de Yuki et la hissa sur ses pieds. Son sourire se dissimula derrière un visage sérieux. 
« Je ne plaisante pas, Yuki-chan. » Il l'attira vers elle et l'enlaça comme s'il redécouvrait quelque chose 
en lui qui s'était perdu. Le contact d'une personne que l'on aime, et qui nous aime. Elle murmura son 
nom et se laissa emporter par les vagues de sentiments que Sojiro lui envoyait. Elle l'entoura de ses 
bras et des larmes coulèrent de ses yeux. « Merci, Nishikado-san. »

Dans sa voiture, Akira pensait à ce que Sojiro était capable de faire pour se faire excuser de Yuki. Il se 
demandait aussi s'il serait capable d'aller jusqu'au bout et de lui dire ce qu'il ressentait pour elle, sans 
se défiler une fois de plus. Il était déjà prêt à retenir Sojiro s'il passait la porte en voulant s'enfuir le 
plus loin possible de chez elle. Mais, étrangement,  personne ne sorti de la toute petite maison des 
parents de Yuki. Akira commençait à redémarrer quand il reçut un coup de fil de Rui. « Akira ? »

« Oui ?! »

« Je suis passé devant chez Tsukasa en allant chez moi, je voulais voir si tout allait bien et puis j'avais 
tout mon temps... »

« Et ?! »

« J'ai vu quelque chose de bizarre. »

« Quel genre ? »

« Un homme qui se faufilait dans la propriété. Quelqu'un qui devait connaître les tours de gardes des 
hommes des Dômyôji. »

« Tu es sérieux ?! Est-ce que tu as prévenu quelqu'un ? Et est-ce que tu connais ce type ? »

« Je n'ai prévenu personne parce que j'ai l'impression de le connaître. »

« Qui ça peut être ? Et pourquoi tu n'appelles pas Tsukasa, tu veux que je m'en charge ? »

« Je ne sais pas mais j'ai l'impression qu'il a déjà travaillé ou qu'il travaille encore pour la famille 
Dômyôji. Je ne veux pas prévenir Tsukasa parce que... ce type n'a pas eu beaucoup de temps à passer 
avec Makino depuis son retour de New York. Il a besoin d'être loin de tout ça pour le moment. »



« Tu as raison... Et puis ça doit leur faire bizarre. Je suis sûr que Makino lui mène la vie dure. »

Ils rirent tous deux. Akira promis qu'il essaierait de se renseigner à propos de ce type suspect. Rui lui 
fit  aussi  promettre  de  le  rappeler  dès  qu'il  aurait  des  nouvelles  et  ils  se  mirent  d'accord pour  ne 
prévenir Tsukasa qu'au moment où il rentrerait de son séjour parisien avec Makino.

 « Rui ? Comment tu te sens ? »

« Ah... Bien, pourquoi cette question ? »

« Je ne sais pas trop. D'abord Shizuka, maintenant Makino... J'espère que tu vas bien. » Il entendit Rui 
lâcher un soupir amusé.

« Je vais très bien, ne t'en fais pas ! J'ai toujours su, au fond, que Makino finirait avec Tsukasa. Et, 
comment ne pas être heureux en les voyant tous les deux ? Ils m'ont vraiment amusé ces derniers 
jours. »

« Rui, tu es vraiment quelqu'un de spécial, tu sais ! »

« Haha... Toi aussi Akira, toi aussi ! »

« Je le pense aussi. J'ai fait une bonne action aujourd'hui. »

« Ah ? »

« Cet idiot de Sojiro, ça y est... ! »

« Avec Yuki-chan ?! »

« Ouaip !! »

« Eh bien ! Beau travail, Akira ! »

« Heureusement que toi et moi nous sommes là pour les diriger un peu tous les deux ! »

Chapitre XI – Comme deux êtres qui n’en font qu’un.

Une semaine passa. Makino et Dômyôji passaient leur temps libre à se balader main dans la main, 
comme deux personnes  normales,  deux personnes  qui  s'aiment.  Ils  étaient  un peu gênés de vivre 
comme  un vrai  couple,  dormir  dans  le  même  lit,  prendre  leurs  repas  ensembles,  vivre  au  même 
rythme. Bien sûr, les petites disputes étaient quotidiennes mais ils en riaient tellement une fois qu'elles 
étaient passées qu'ils ne pouvaient imaginer leur vie sans elles. Leur retour au Japon se faisait de plus 
en plus imminent et cette idée n'était pas pour leur plaire. Makino appris la toute nouvelle relation de 
Sojiro  et  Yuki  par  Yuki  elle-même  quelques  heures  après  que  Sojiro  se  soit  confessé.  Elle  était 
vraiment étonnée de penser que Nishikado avait enfin sauté le pas et s'était avoué à lui même les 
sentiments qu'il avait pour Yuki. La joie de Yuki était sans limite et cela donnait du baume au cœur 
aux  deux acolytes  de  Sojiro  restés  au  Japon.  Néanmoins,  il  ne  savait  pas  vraiment  comment  s'y 
prendre avec elle, il avait peur de la blesser puisqu'il n'avait jamais connu ni été intéressé par une fille 



dans son genre. Tout playboy qu'il fut, vivre au grand jour avec une fille telle que Yuki était difficile 
pour lui. Cependant, il était heureux et cela ne lui était pas arrivé depuis longtemps.

« Makino, encore trois jours et nous devrons rentrer... »

Dômyôji se redressa sur sa chaise. Ils dinaient tous les deux au restaurant, celui-là même où il avait 
voulu inviter Makino quelques jours plus tôt et où elle avait gentiment décliné. Cette fois, quand il 
l'avait proposé, elle avait doucement sourit et s'était laissée guidée jusque là sans broncher. Elle avait 
aussi vêtu la robe que Dômyôji lui avait préparé. « Plus que trois jours, oui. Mais nous en avons bien 
profité, non ? »

« ...Oui. »

« Ah- Dômyôji  ? Tu aurais  aimé que ça ne se termine jamais,  hein ! » Elle rit  un moment  en se 
moquant de lui mais elle s'arrêta rapidement en constatant l'air sérieux qu'il prenait.

« C'est que... Je me demande si notre relation sera la même de retour au Japon. »

« Eh ? Qu'est-ce que tu veux dire ? »

« Toi et moi. On sera beaucoup moins proche. On ne passera plus toutes nos journées ensemble, nos 
repas, tout ça. Et... on ne dormira plus ensemble... »

Dômyôji eut l'air un peu nerveux en prononçant cette dernière phrase et Makino rougit. Il était un peu 
bizarre d'imaginer qu'ils passaient bel et bien leurs nuits côte à côté. Ils devaient prendre une autre 
chambre au début de leur séjour mais après l'arrivée de l'organisation SakamoTech, Dômyôji n'avait 
plus voulu quitter Makino d'une semelle. Et elle ne s'en plaignait pas – ou alors rien qu’un peu pour 
faire bonne figure.

« Dômyôji, c'est pour cette raison que j'ai accepté ta demande en mariage. Pour pouvoir rester avec toi, 
tout le temps... »

« Eh ? »

« Quoi ? Tu as l'air surpris, baka ! »

« J'avais peur que tu changes d'avis. »

« Pourquoi ? »

« Parce que là, on vit vraiment ensemble. Si tu ne me supportais pas, tu aurais changé d'avis. »

« Je ne te supporte pas parfois, c'est certain. Mais,… je t'aime... »

Les yeux de Dômyôji  s'écarquillèrent.  C'était  la première fois qu'elle le lui disait...  Son visage se 
transforma instantanément et il parut joyeux et stupide comme un petit chien à qui on vient de donner 
un sucre.

« Tu... Tu m'aimes ? C'est vrai ? Pour de vrai ? Tu- »

« Bien sûr, baka ! Sinon pourquoi aurai-je dit oui ! »



Rui fixait l'horizon depuis sa fenêtre de chambre. Il aimait rester là, à demi assis sur le rebord de la 
vitre transparente qui le coupait silencieusement du monde. Lorsque le silence se faisait trop pesant, il 
sortait son violon de son étui et faisait glisser légèrement son archer sur les cordes. Il aimait écouter la 
mélodie qui en résultait, parce qu'elle était le seul écho de sa propre solitude. Alors qu'il se berçait au 
son de son instrument il pensait à sa vie et à ce qu'il en avait fait, même si, et il essayait de se le  
répéter, elle ne faisait que commencer. 

Ce jour-là, il venait d'apprendre que le retour de Tsukasa et Makino se ferait dans moins de deux jours. 
Il savait qu'il n'avait que peu de temps avant de découvrir qui était le fameux espion qui s'était incrusté 
au sein-même  des Dômyôji  et  qui  avait  renseigné la SakamoTech sur les activités de chacun des 
membres de la famille. Il n'avait vraiment pas envie d'ennuyer Tsukasa avec ces histoires, parce qu'il 
savait pertinemment que les instants où il pourrait se retrouver seul avec Makino se feraient rares, en 
tout  cas  avant  le  mariage.  Il  voulait  le  laisser  profiter  et  l'éloigner le  plus possible  des tracas  du 
quotidien. En son fort intérieur, il savait très bien que Tsukasa l'aurait tué s'il avait su ce qu'il lui 
cachait. Mais Rui préférait de loin la colère de son ami à l'interruption de son tête-à-tête avec celle 
qu'il avait mis tant de temps à avoir.

Il glissa sa main vers son téléphone et composa le numéro d'Akira. Celui-ci lui répondit d'une voix 
plutôt enjouée, ce qui étonna particulièrement Rui. « Hoi, Rui ! Devine quoi ! »

« Eh ? »

« J'ai fait quelques recherches, et j'ai appris que pour passer les portes de service ainsi que les portes 
principales de la résidence Dômyôji lorsque l'on n'est pas invité, il faut à tout prix posséder une puce 
spéciale qui recense le nom et la fonction des employés. »

« Une puce ?! »

« Oui, elle s'intègre aux vêtements ou aux bijoux. D'après ce que j'ai  compris, chacun décide d'un 
emplacement spécial, de quelque chose qu'il  est  susceptible de porter tous les jours pour placer la 
puce. Sinon, il est impossible d'entrer. Même les gardes en ont. Seuls les invités sont dépourvus de ces 
puces, les invités et les Dômyôji, bien sûr. »

« Bien... Alors tu penses à un invité ? »

« Non. Les invités sont tous filmés de toute manière, au même titre que les employés. La résidence est 
de toute les façons, surveillée en continue et dans tous les angles. »

« Il y a forcément une faille... »

« Une toute petite, en effet. J'y ai pensé aussi, et en ayant visionné quelques enregistrements, je me 
suis aperçu que le personnel n'était pas plus contrôlé que ça. En fait, il y a un fichier sur l'ordinateur 
central  du  bâtiment  sécurité  des  Dômyôji  qui  recense  chaque  passage,  allé  et  venu,  etc. »  Akira 
trifouilla  du  papier  puisque  Rui  entendit  un  bruissement  désagréable  depuis  le  combiné.  « En 
regardant un peu le parcours de chaque employé, j'ai découvert quelque chose d'intrigant. »

« Quel genre ? »

« Eh bien, à aucun moment ne figure sur les registres la date d’embauche d'un employé au service des 
Dômyôji. Et de là, j'en viens à ce que je voulais te dire. Sur ces mêmes registres ne figurent pas les 
employés qui ont été renvoyés. »



« Tu veux dire que tu crois que quelqu'un l'aurait fait par vengeance ? Un ancien membre du personnel 
? Mais... Akira, les puces sont sûrement désactivées ou rendues lorsqu'un contrat s'achève, ça ne tient 
pas debout. »

« Elles sont désactivées. Mais, en m'en procurant une, j'ai noté que si elles sont difficiles à fabriquer, 
elles sont très faciles à manipuler. Aussi, j'ai pu en activer et en désactiver à mon bon vouloir. »

« Si ce que tu dis est vrai, quelqu'un qui en voulait aux Dômyôji  pourrait facilement entrer à leur 
service, démissionner et réactiver sa puce. »

« Tout à fait. »

« Akira, merci. Tu te charges de tout. »

« Mais non. J'aide un peu. »

« Laisse-moi  terminer  le  travail  et  repose-toi.  Je  vais  tâcher  de  trouver  qui  se  cache  derrière  cet 
espion... »

Sojiro avait passé la semaine qui avait suivit sa déclaration à se sentir fragilisé et peu sûr de lui. Il 
avait également du abandonner sa vie de playboy pour Yuki. Son ancienne assurance ne reposait que 
sur un vaste mensonge, celui d'un homme qui s'assume pleinement et qui n'a aucune honte de son 
attitude de séducteur. Mais Sojiro avait sombré dans ce délire de luxure uniquement pour palier à un 
manque. Ce manque, ce vide, cet espace béant au fond de son cœur, Yuki l'avait comblé petit à petit, 
sans même qu'il s'en aperçoive. Cette fille banale et agaçante, bien sous tout rapport, cette fille qu'il 
n'aurait  jamais  abordée dans la rue avait  pansé ses blessures comme  si  elle  connaissait  toute  son 
histoire. Comme si elle l'acceptait sans conditions. Il avait du mal à imaginer que lui aussi, il avait été 
touché par elle. Touché par la beauté de sa personne. Les jours passaient et il se rendait compte qu'il 
était amoureux d'elle.

« Sojiro ! Comment vas-tu ?! »

« Hoi, c'est à toi qu'on devrait demander ça ! Tu t'amuses bien avec Makino ? J'espère que tu n'as pas 
fait de bêtises... »

« Mais non, qu'est-ce que tu racontes ! C’est plutôt toi… hahaha ! »

« Ah-... tu es au courant... »

« Héhé, Sojiro ! Ne soit pas timide ! »

« Hoi, Tsukasa, tu sais... je voulais te demander… Comment tu fais… ? »

« Comment je fais quoi ?! »

« Avec Makino... Je veux dire, elles sont différentes de nous. Makino est une pauvre qui s'affirme et 
Yuki... Yuki-chan est une pauvre pleine de qualités. »

« Tu veux dire que tu ne sais pas comment t'y prendre parce qu'elle est pauvre ? »

« Non, pas du tout. Makino et Yuki-chan sont amies. De ce fait, elles sont très liées et semblables. »



« Je ne sais pas si elles sont pareilles. Tu sais, les inverses se complètent... »

« Tu veux dire, les contraires s'attirent... ? »

« Ouais, peu importe ! Je suis surpris que tu me demandes des conseils à moi. Je ne sais pas comment 
je fais. Tu sais, quand tu aimes quelqu'un tu ne réfléchis pas, tu fonces. Ça ne sert à rien de te poser 
des questions. Fais juste comme tu le sens, à ton rythme. Mais garde bien en tête qu'elle n'est pas 
comme les autres filles, c'est l'amie de Makino après tout ! »

« Haha. Tu as raison. Je ne sais pas pourquoi je me pose toutes ces questions. J'ai peur de mal m'y 
prendre... »

« Tu demandes à la mauvaise personne, alors. Je crois qu'avec Makino, je n'ai fait que mal m'y prendre 
depuis le début. Mais ça ne m'a pas empêché de persévérer. »

« Ouais. Tu dois être dans le vrai... »

« Hoi, Sojiro... Makino m'a chargé de te dire de prendre soin de Yuki. Elle n'a pas eu beaucoup de 
chance avec les garçons. »

« Elle peut compter sur moi. Ce serait bien qu'à votre retour on fasse un double rendez-vous. »

« Eh ?! Remarque, ça ne peut pas être pire qu'avec l'ex de Yuki-chan... Au moins toi je sais que tu ne 
passeras pas ton temps à dire que mon nom est bizarre et que Makino est cinglée... Ce petit... »

Dômyôji  étouffa  un juron et  Sojiro  éclata  de  rire.  Ils  parlèrent  encore  un bon moment.  Dômyôji 
s'étonnait de voir Sojiro réagir de cette manière, mais dans un sens, cela le confortait dans l'idée que 
l'amour transforme n'importe qui, lui-même y était passé. Et puis, échanger les rôles avec Sojiro lui 
plaisait plutôt pas mal. Pour une fois, c’est lui qui donnait des conseils. Il fit un sourire stupide à cette 
idée. Lorsqu'il eut raccroché, Makino le rejoint et, s'asseyant à côté de lui, lui demanda ce que voulait 
Sojiro. Dômyôji pris un air très sérieux, plein de convictions. « C'est une histoire entre hommes ! »

« Eh ? Qu'est-ce qui ne va pas chez toi ? »

« Tout vient à pieds à qui sait entendre ! »

« Que-  EH ??  Tout  vient  à  point  à  qui  sait  attendre !  Dômyôji,  s'il-te-plaît,  cesse  d'utiliser  des 
expressions si tu ne les connais pas ! »

Elle lui tapa l'épaule et leva les yeux au ciel. Puis elle rougit en s'apercevant qu'elle était blottie contre 
lui. Soudain, une pensée lui traversa l'esprit. « Dômyôji, depuis quand sommes-nous à Paris ? »

« Euh ? Environ deux semaines et demi, pourquoi ? »

« EH ? Tu as payé l'hôtel tout ce temps ! »

« Ben, oui. Pourquoi ? »

« Mais, c'est cher ici !! »

« Il ne reste plus que ce soir et demain de toute façon... »

« Ah-... Oui... »



Ils évitèrent de se regarder pour la bonne et simple raison qu'ils savaient tous deux à quoi pensait 
l'autre. Plus que ce soir et demain à être tous les deux ensembles 24 heures sur 24. Plus que ce soir et 
demain à ne pas être dérangé par quelqu'un alors qu'ils passent un moment agréable tous les deux. Plus 
que ce soir et demain à vivre comme un couple. De retour au Japon, ils devront retourner dans leurs 
logements  respectifs,  chez  leurs  parents.  « Dômyôji  ? »  Il  tourna  la  tête  vers  elle  en  posant  son 
téléphone sur la table basse.

« Allons nous promener, c'est notre dernière soirée à Paris... Autant en profiter. »

« Eh ? Tu veux aller où ? »

« Je n'en sais rien. Mais on ne va pas rester enfermés ici alors que demain soir nous serons en route 
pour le Japon ! »

Elle se leva, éteignit la lumière et alluma une petite lampe, posée à côté du canapé sur une petite 
commode, pour chercher les clés de l'hôtel.

« Et si on allait se marier ? »

Le  choc  se  fit  ressentir  et  Makino  ouvrit  grand  les  yeux.  La  lumière  tamisée  lui  permettait  de 
distinguer nettement les traits de Dômyôji, l’air sérieux, imperturbable. « EH ? Tu sais qu'on n'est pas 
à Vegas ici ! On ne se marie pas sur un coup de tête ! »

« Ah... »

« Dômyôji ? »

« Je crois que maintenant que nous vivons comme un couple, je n'ai pas envie de retourner à notre 
ancienne vie. »

« Dômyôji... Nous n'avons même pas fixé de date pour le mariage. »

« Mais, ça va être long... Tu sais, ma mère va vouloir quelque chose de médiatisé, de grand et de 
luxueux. Quelque chose que tu ne vas pas aimer... »

« Qui sait ? Peu importe comment ça se fait. Si je peux me marier à Dômyôji Tsukasa-sama, je serais 
heureuse. » articula Makino en souriant.

« Vraiment ? »

« Oui  !  Dômyôji...  Jamais  je  ne  l'aurais  cru  mais,  maintenant,  ce  à  quoi  j'aspire  le  plus  c'est  à 
concrétiser ce rêve. »

Il la contempla sans rien dire, l'air penaud. Elle rit en le voyant désarçonné. Dômyôji se redressa et 
contempla l’horizon.

« Il y a quelque chose que je voudrais savoir, Makino... »

« Ah-... quoi ? »

« Quand... Quand as-tu su que tu étais amoureuse de moi ? Je veux dire, quand as-tu su que Rui ne 
représentait rien pour toi... »



Elle  cessa  de  sourire  et  parut  intriguée.  Une  telle  question  l'a  saisissait  de  cours  et  elle  était 
interloquée.

« Eh bien... A vrai dire, je pense que j'ai commencé à t'apprécier lors de notre premier rendez-vous. 
Quand j'ai vu que tu avais attendu si longtemps... ça m'a fait un peu peur. »

« Peur ?! T'as cru que j'étais un pervers ou un truc comme ça ? »

« Mais non ! C'est juste que ça m'a fait peur de réaliser que tu étais si sérieux avec moi... alors que 
quelques jours plus tôt tu m’humiliais en public...! » Elle tourna les yeux vers la fenêtre et contempla 
la douce nuit étoilée qui semblait représenter un écran vers ses souvenirs. « Et puis, quand tu es tombé 
malade, je dois avouer que j'ai été un peu séduite par ton innocence... »

« C'est toi la perverse ! Tu t'es réjouie de me voir faible ! »

« Mais n'importe quoi ! Tu vas arrêter ! »  Elle reprit le cours de ses rêveries après lui avoir collé son 
poing sur l'épaule. « Tu étais vraiment... surprenant. Tu as changé du tout au tout et de méprisant gosse 
de riche tu es passé à un homme attentionné et maladroit. Tu m'as prouvé que tu m'aimais tellement de 
fois  que  je  me  suis  sentie  mal  de  te  faire  languir... »  Elle  posa  son  regard  sur  lui,  il  feignait 
maladroitement l'incompréhension. « Mais, si j'avais été raisonnable, j'aurais sûrement choisi Rui... 
Seulement,  je crois que c'est au moment où tu m'as aidée envers et contre tout, contre ta mère en 
particulier,  au moment  où tu as cru en moi  comme personne ne l'avait  jamais fait...;  Oui,  ça peut 
paraître bête mais c'est sûrement à ce moment là que j'ai su que je ne pouvais pas vivre sans toi... »

Dômyôji n'avait pas bougé. Il ne s'attendait pas à ça. Makino lui sourit. Elle avait l'air nostalgique. Lui, 
il se sentait de plus en plus mal.

« Tu dis que tu t'es sentie mal mais c'est plutôt à moi de le dire. Je t'ai fait souffrir aussi... Tu sais, 
quand je suis allé à New York, j'ai essayé de t'oublier, et j'y suis arrivé... J'ai oublié toute une partie de 
ma vie, je l'ai effacée, et je me suis résigné. Mais, je ressentais quand même un manque... Ne pas 
pouvoir répondre au téléphone quand tu m'appelais... Ne pas pouvoir te voir ni même te parler... Avoir 
à te faire souffrir... Je crois que plus le temps passait plus je me détestais... Et quand je t'ai vu sur ce 
magazine, tout m'est  revenu. J'ai  eu l'impression que tu refaisais ta vie sans moi,  comme si je ne 
comptais plus pour toi... »

« Et je suis venue te voir. Et je me souviens que j'ai cru que mon cœur allait s'arrêter quand je t'ai 
aperçu ce jour-là... » enchaîna Makino.

« Et je n'y croyais pas. Je me suis demandé si tout ça valait bien quelque chose. Si je ne devais pas 
abandonner la société pour être avec toi, comme n'importe qui... Mais le travail m'a rappelé et... »

« Et tu es parti. »

« Ouais... »

« Et ta mère m'a invité à ton anniversaire peu après ça... Et j'ai cru que tu allais te marier avec Shigure-
san... »

« Et quand je t'ai vue, là-bas, avec ton petit cadeau emballé à la main, j'ai compris que je t'aimais plus 
que tout et que je ne pouvais plus vivre en me mentant à moi-même. »

« Et tu t'es trompé de personne et tout est allé de travers... »



« Ouais... »

Leurs regards se croisèrent et ils ne purent s'empêcher de rire.

« Dômyôji, il y a quelque chose que je ne t'ai jamais dit... »

« Quoi ? »

« Quand tu as perdu la mémoire, c'était comme si j'avais perdu une partie de moi... Je pensais que tu 
serais capable de me choisir sans conditions, sans me connaître,  comme la première fois...  Tu me 
disais toujours que nous étions destinés et je constatais que ce n'était plus le cas... A ce moment là, j'ai 
vraiment cru que c'était terminé... »

« Makino... »

« Tu n'as pas l'impression que chaque fois que nous étions sur le point de renouer, quelque chose nous 
en empêchait ? »

Elle dit ça d'une façon si amusée qu'elle en sourit elle-même.

« Aussi, Dômyôji, j'aimerais m'excuser. »

« T'excuser de quoi ? »

« Le soir où j'ai promis à ta mère de ne plus te revoir, j'ai vu dans tes yeux que je t'avais vraiment 
blessé... Parce que je ne te considérais pas comme un homme, je ne voyais que tes responsabilités...»

« Hoi, Makino ! Tout ça c'est terminé depuis longtemps ! On a murit tous les deux... On a changé ! »

En disant cela, Dômyôji lui attrapa l’épaule. Il était un peu gêné d’avoir à remuer tous ces sentiments, 
ces blessures et ces non-dits. Mais, il était aussi touché de voir qu’elle se souvenait de tout, aussi bien 
que lui, et que tout ce qui s’était passé entre eux ne l’avait pas laissée de marbre.

« Haha, oui tu as raison, mais je ne m'étais jamais excusée pour ce que je t'ai dit ce soir-là. Et puis, 
c'est toi qui m’as demandé de me replonger dans le passé ! »

« C'était juste pour savoir quand tu avais commencé à... AHEM »

Dômyôji se passa le doigt sous le nez en reniflant, comme pour éviter d’avoir à répéter. Makino sourit 
puis après un long silence, elle reprit la parole.

« Et toi ? »

« Moi quoi ? »

« Qu'est-ce qui t'as fait tomber amoureux de moi ? »

« Je-... Sais pas. Peut-être… Te voir tout me refuser si énergiquement, te voir si spéciale, si différente 
des autres... Je crois que ça m'a fait bizarre... Le fait que tu me repousses violemment m'a sûrement 
attiré vers toi, je pense... »

Il posa sa main sur l'accoudoir du canapé et se redressa, plongeant son regard dans celui de Makino. 
« Je pense vraiment que nous étions destinés à être ensemble, Makino. »



Elle pivota vers lui  et  lui  adressa un de ses plus beaux sourires.  Il  pouvait  lire dans ses yeux sa 
réponse. Il se hissa sur sa main et approcha ses lèvres des siennes. Elle se laissa faire et lorsqu'ils 
décollèrent  leurs  lèvres,  ils  se  regardèrent  en  silence,  un  sourire  aux lèvres.  Puis,  sans  mot  dire, 
Dômyôji approcha sa main de l'interrupteur et éteignit la petite lampe. Ce soir-là, ils venaient de créer 
un nouveau souvenir. Ils venaient de donner un sens à la dernière nuit qu'ils passeraient ensemble à 
Paris.

Chapitre XII – Résolutions

Le réveil fut difficile. Ni Dômyôji ni Makino n'avaient envie de croiser le regard de l'autre. Ils avaient 
du mal à imaginer qu'ils avaient finalement réussi à aller jusqu’ici, que leur histoire n'était finalement 
pas qu'un caprice d'adolescent, et qu'à leurs âges, ils pouvaient prendre des décisions et celle-ci était 
irréversible.  Dômyôji  le  premier  tourna  sa  tête  vers  Makino,  alors  que son  bras  l'enlaçait  encore 
étroitement. Elle faisait semblant de dormir et Dômyôji sourit à cette idée. Le contact de sa peau nue le 
fit frissonner quelques secondes et il se décida à parler.

« Est-ce que ça va ? »

Makino feignit de se réveiller et Dômyôji éclata de rire.

« Tu m'as réveillée, pourquoi tu rigoles, baka ! »

« Parce que tu ne dormais pas ! »

« Qu'est-ce que t'en sais... ! »

Elle essaya de se lever, de colère, mais elle s'aperçut bien vite que le drap était trop court et son visage 
se couvrit de rouge. Pas seulement le sien, Dômyôji tourna la tête rapidement en essayant de ne pas 
penser à ce qu'il venait de voir. Un long silence s'installa où l'on pouvait entendre les oisillons du 
matin piailler. Il était très tôt et ils entendirent le carillon sonner 6 heures.

« Dômyôji, est-ce que ça ira ? »

« Eh ? De quoi tu parles ? »

« De cette nuit... on n’est même pas encore mariés... »

« Pour moi, cela fait deux ans qu’on est mariés. Et puis, on est destinés, Makino, mariés ou pas. »

Makino fit glisser son regard vers lui et fronça les sourcils.

« J'espère que tu ne sers pas cette phrase à toutes les filles que tu croise pour les mettre dans ton lit ! »

« EH ?! Ça va pas ou quoi ? Pour qui tu me prends ! »

Elle s'esclaffa et le fixa en continuant à rire alors qu'il était toujours énervé.

« Dômyôji,... Je suis contente que tu sois le premier... »

« Eh... moi aussi... »



Ils se regardèrent et pouffèrent comme des enfants, puis Makino se blottie dans ses bras et tâcha de se 
rendormir,  comme si  tous  les  deux avaient  voulu régler  ce  problème avant  de  terminer  leur nuit. 
Comme s'ils ne voulaient pas se sentir gêner.

Il faisait nuit au Japon. Sojiro regarda sa montre. Elle indiquait 20 heures 14. Il se demanda quelle 
heure il pouvait bien être en France, et lorsqu’il compta, il se rendit compte que le jour s’était à peine 
levé là-bas. Il frissonna l’espace d’un instant, la brise fraiche de la soirée pénétrant son blouson. Il était 
assis sur sa moto et attendait patiemment Yuki devant chez elle. Quelques minutes plus tard, la porte 
d’entrée s’ouvrit et Sojiro aperçu Yuki sortir en tenant son manteau de sa main droite puis en l’enfilant 
au rythme de ses pas. Lorsqu’elle croisa son regard, elle ne pu empêcher un sourire, et Sojiro eut du 
mal à dissimuler le sien. Il l’aida à grimper à l’arrière de sa moto et démarra. Yuki s’agrippa de ses 
deux mains autour de Sojiro et laissa l’air fouetter son visage en souriant. Plusieurs fois elle avait 
imaginé cette scène en rêve, mais jamais cette sensation ne lui avait effleuré l’esprit. C’était au moins 
cent fois mieux que ce qu’elle avait espéré. Elle était ravie de voir qu’elle ne s’était pas trompée sur 
lui.

Lorsqu’il ralentit à l’approche du restaurant traditionnel qu’il avait choisi, elle lâcha prise et descendit 
avec l’aide de son chevalier servant. Il semblait de moins en moins mal à l’aise avec elle. Il faut dire 
qu’il lui était difficile d’aimer quelqu’un et de partager cet amour. Il n’avait vécu que des histoires 
insignifiantes jusqu’à présent. Yuki se laissa conduire jusqu’à leur table et pris place sur une banquette 
confortable, juste en face de Sojiro.

« Est-ce que tu sais ce que tu vas prendre, Yuki-chan ? »

« Ano… Je n’y ai pas encore réfléchi… »

Sojiro eut un sourire amusé et lui donna la carte. Il regarda Yuki qui paraissait de plus en plus gênée et 
qui rougissait un peu plus à chaque secondes.

« Quelque chose ne va pas ? »

Yuki redressa d’un coup sec sa tête et regarda Sojiro dans les yeux en rougissant de plus belle.

« Yuki-chan ? »

« Je… j’ai encore l’impression de rêver… »

Sojiro éclata de rire malgré lui. Il n’avait pas besoin de lui demander ce qui la tracassait puisqu’il 
savait pertinemment de quoi il s’agissait. Il s’empara de sa main qui trifouillait maladroitement la carte 
en guise de soutien.

« Je ne peux pas être plus réel que ça. »

Il serra ses doigts sur ceux de Yuki et baissa sa tête pour pouvoir la regarder dans les yeux, tant elle 
n’osait regarder devant elle.

« Enfin… je pourrais l’être plus, mais je crains que je ne puisses le faire ici… » la taquina-t-il en 
regardant autour de lui les dizaines de têtes dans le restaurant.

Il lui sourit en voyant ses joues se teinter un peu plus de rose.



« Nishikado-san… j’ai… »

« Ah- ! Tu sais, tu peux m’appeler autrement maintenant… »

« Eh ? »

« Je ne supporterais pas que tu m’appelles de cette façon. »

« Nishikado ? »

« Peut mieux faire. »

« Sojiro-san ? »

« Haha, c’est tout ce que tu peux faire ? »

Sojiro ne pouvait s’empêcher de rire à gorge déployée devant la timidité déconcertante de Yuki. Mais, 
ça ne faisait que le toucher un peu plus.

« Nishikado Sojiro ! »

Yuki et Sojiro se retournèrent en direction de la voix féminine qui venait de crier.

« Nishikado ! Tu te souviens de moi ? Ayumi ! »

« Ah-… »

Sojiro sembla un peu gêné en cet instant, il regarda Yuki puis Ayumi en cherchant une échappatoire.

« C’est qui elle ? »

Ayumi pointa un doigt méprisant en direction de Yuki en attendant une réponse de Sojiro.

« Qu’est-ce que tu veux ? »

« Je t’ai vu et je me demandais si tu étais libre ce soir… ? »

Yuki  se  recroquevilla  dans  son  fauteuil  et  retira  sa  main  de celle  de  Sojiro  en sentant  le  regard 
dédaigneux dont elle était la cible. Elle contempla la fenêtre dans laquelle se reflétait Ayumi, Sojiro et 
elle. Nishikado, étonné de la subite réaction de Yuki regarda Ayumi fermement et articula nettement 
chaque mot qui sortit de sa bouche. 

« Je suis désolé, je ne suis plus libre. C’est ma petite-amie, Matsuoka Yuki. »

Ayumi parut choquée et grimaça en regardant Yuki. « Ta petite-amie ? »

« En effet. Maintenant je te pris de bien vouloir nous laisser dîner tranquillement. »

Yuki tourna sa tête vers Sojiro et baissa les yeux vers la carte, toujours posée sur sa table. Elle la 
tripota un bon moment après qu’Ayumi aie tourné les talons, visiblement énervée. Elle l’avait même 
entendue dire « Comment une mocheté pareille peut-être ta petite-amie… ». Une larme glissa le long 
de sa joue sans qu’elle puisse faire quoi que ce soit pour la retenir. Elle savait que ce genre de choses 
arriverait à un moment ou à un autre, mais elle n’y était pas encore préparée.



« Yuki ? »

Sojiro approcha sa main de son visage et essuya  d’un revers la larme solitaire qui continuait  son 
chemin sur la joue de Yuki.

« Je suis désolé. Je ne voulais pas que ça se produise. »

Yuki leva les yeux vers lui et renifla timidement.

« Je ne t’en veux pas… »

« Mais tu pleures. »

« Non… »

« Viens. »

Il se leva et attrapa sa main. D’un geste, il fit signe au serveur qu’ils s’en allaient. Il tira Yuki avec lui 
jusqu’à la sortie et, arrivé devant sa moto, il lui lâcha la main. Yuki regardait toujours ailleurs.

« Pourquoi tu pleures ? »

« Je sais que… que je ne suis pas assez bien pour toi, que je ne vaux pas toutes celles que tu as 
connu… »

Sojiro sourit et s’écarta d’elle. Il pivota de façon à lui tourner le dos et leva les yeux vers le ciel étoilé.

« En effet. Tu ne les vaux pas… »

Yuki se redressa et dirigea ses yeux vers lui, étonnée.

« En fait, tu n’as pas du tout la même valeur qu’elles. C’est sûr. La différence entre elles et toi… »

Il lui fit face en la regardant dans les yeux. « C’est que toi, je t’aime. »

Yuki eut à nouveau l’impression de fondre, de rêver, de se laisser emporter par une douce tornade qui 
lui embrouillait les idées.

« Tu crois encore que tu rêves ? »

Sojiro continuait à sourire en la regardant. Il n’avait plus peur de ses sentiments. Il était tellement sûr 
de lui que rien ne pouvait l’empêcher de vivre l’instant présent. Yuki se contentait de le regarder, 
hébétée. Alors Sojiro s’approcha doucement d’elle et la pris dans ses bras.

« Je n’ai jamais vraiment voulu protéger quelqu’un comme j’ai envie de te protéger. Tu vaux bien plus 
que ces filles que j’ai fréquenté. Je suis désolé de te faire souffrir. »

Yuki réussi à émettre un murmure. « Tu ne me fais pas souffrir… C’est tout le contraire. »

Sojiro sourit et se recula de manière à pouvoir déposer ses lèvres sur les siennes. Yuki était paralysée 
de joie. Soudainement, tout devenait vrai. Le rêve laissait place à la réalité. Sojiro l’avait bien choisie, 
elle ne savait pas pourquoi, mais c’était enfin réel.



« Allons manger ailleurs. » lui murmura Sojiro à l’oreille.

Sojiro enfila son casque et  tendit  le  sien à Yuki  en souriant.  Celle-ci  ne  pu empêcher  une moue 
joyeuse. « J’ai entendu dire que ce restaurant, là-bas, était pas mal et pas trop cher. » répondit-elle, 
naturellement.

Ce soir-là, Rui était pensif. Rien ne différenciait ce soir des précédents, si ce n’est que cette fois, il 
pensait à quelque chose de précis. Il méditait sur ce fameux espion. En y réfléchissant, il n’était pas 
difficile d’imaginer que quiconque au service des Dômyôji,  et qui plus est, au service de Dômyôji 
Kaede, pouvait avoir envie de vengeance. Elle était si froide et si blessante qu’elle semblait n’avoir 
jamais appris le sens du mot « empathie ». Il lui arrivait de virer quelqu’un parce qu’il l’avait déçue 
dans son travail. Un chiffre de trop, une virgule en moins, rien ne lui échappait. Rui était intimement 
persuadé que l’attitude de Tsukasa n’était que le résultat de cette éducation qui lui interdisait tout faux-
pas, tous sentiments, tous remords. Il sourit à l’idée que Makino seule avait pu le changer.

L’aide précieuse d’Akira qui avait quand même pu se renseigner sur l’organisation n’avait pas suffit à 
mettre le doigt sur cet espion. Nul doute qu’il était sous les ordres de Sakamoto. La seule option qui 
s’offrait  à Rui était  d’en parler avec Dômyôji.  Il décida donc que cette affaire pouvait  attendre le 
lendemain, puisque Tsukasa venait certainement de prendre son avion pour le Japon.

Rui contempla le calme de la nuit  une fois de plus. Alors qu’il  était  perdu dans ses pensées, son 
téléphone vibra à côté de lui. En l’attrapant, Rui jeta un œil au numéro du correspondant. Un sourire se 
dessina sur ses lèvres.

« Rui ! Comment vas-tu ? »

« Je vais bien, et toi, Shizuka ? Je suis désolé de ne pas être venu te voir à Paris. »

« Ah ! Ca ne fait rien. Je suis rentrée au Japon maintenant. »

« Eh ? »

Rui se leva et attrapa sa montre pour vérifier l’heure. « Depuis quand ? »

« Un peu plus d’une semaine maintenant. »

« Et tu ne me préviens qu’aujourd’hui ? »

« J’ai entendu dire que tu avais pas mal de soucis avec Tsukasa. Je ne voulais pas te déranger. »

Il se dirigea vers son lit et s’allongea, un sourire amer se dessinant sur son visage. « Ou plutôt, tu ne 
voulais pas me donner la raison de ton retour. »

« Que veux-tu dire ? »

« J’ai appris par tes parents que tu allais te marier. »

« Ah… Alors tu es au courant. »

« En effet. Je suis heureux pour toi. »



« Merci, Rui. »

Ils  parlèrent  encore vingt  bonnes minutes  mais  lorsque Rui raccrocha,  il  ne put  empêcher  un rire 
acerbe et mélancolique. Elle aussi s’était éloignée de lui. Que s’était-il passé depuis le jour où elle était 
revenue spécialement  pour  passer  Noël  avec lui,  au jour  où elle  était  repartie,  comme  si  de  rien 
n’était ? Elle avait dit qu’ils n’étaient pas faits pour être ensemble et qu’elle avait choisi de vivre sa 
propre  vie.  En d’autres  termes,  Rui  avait  compris  qu’il  n’en  faisait  plus  partie.  Rien n’était  plus 
difficile à digérer pour lui. Mais il n’avait aucun ressentiment, aucune rancœur. Allongé sur son lit, il 
en vint même à se demander s’il n’avait pas passé sa vie à manquer des occasions. Puis il sourit en 
pensant à Tsukasa. « Il a tout fait pour avoir celle qu’il aimait. A moi d’en faire autant. »

Chapitre XIII – Des instants précieux.

« Dômyôji ? »

Makino remua doucement Tsukasa qui était toujours profondément endormi.

« DOMYOJI ?! »

Elle lui flanqua un grand coup dans le bras, si bien qu’il se réveilla en sursaut, en criant : « Rendez-
moi Makino Tsukushi ! »

Makino fit une grimace méprisante à son égard en lui demandant quels genres de rêves il pouvait bien 
faire, puis elle pouffa en l’imitant « Rendez-moi Makino Tsukushi ! Baka ! »

« De qui tu te moques ? J’ai rêvé que les chiens de Sakamoto revenaient te chercher. »

« Et tu me prends pour de la marchandise ? Rendez-moi Makino Tsukushi ! Sérieusement… tu es un 
cas désespéré. Dépêches-toi, on va rater l’avion. »

Dômyôji se redressa en faisant la moue. Il regarda Makino qui était déjà prête et qui avait remis la 
chambre en ordre avant de venir le réveiller. « Et si nous attendions ce soir pour partir ? »

« Eh ? » Makino se retourna, interloquée. « Mais nos billets sont déjà réservés. Onee-san l’a fait pour 
nous. »

« Ouais… Mais je veux profiter de cette dernière journée tous les deux. Maintenant qu’on… etto… La 
transition sera moins pénible si on reste ensemble et qu’on se sépare au Japon. »

Makino sentit son cœur se serrer. Dans ces moments-là, elle était plus que certaine de vouloir vivre et 
se marier avec lui. Même si elle faisait semblant que ce départ ne lui posait aucun problèmes, elle 
appréhendait un peu ce retour où elle serait confrontée au F4, à sa famille et à ses amies, et avec qui 
elle devrait faire comme si de rien n’était, alors que sa vie venait de prendre un nouveau tournant.

Elle lui tourna le dos et eut un sourire amusé. « Bien, si c’est la volonté de Tsukasa-sama ! »

Dômyôji  eut l’air tout à fait sérieux en disant : « Hoi, Makino. Qu’est-ce que tu veux qu’on fasse 
aujourd’hui ? »



« Je ne sais pas. Et si on passait juste une journée comme les autres ? »

Dômyôji croisa les bras au dessus de la couette et regarda dehors d’un air ennuyé. Il laissa un long 
silence s’instaurer durant lequel Makino le regardait sans bouger.

« DOMYOJI ! »

Il tourna les yeux vers elle sans bouger sa tête. Elle sourit. « Qu’est-ce que tu veux faire ? »

Dômyôji souri à pleine dents. « On pourrait aller à Disneyland Paris ! »

« Gamin. T’as vraiment que ça à penser ? »

« Eh ?! »

« Hai, hai… Si tu veux ! »

Dômyôji se leva d’un bond et fila tout droit dans la salle de bain en riant sournoisement. Makino le 
regarda courir comme un dératé en grimaçant. Il y avait des moments comme ça, où elle se demandait 
ce qu’elle foutait avec un idiot pareil. Mais il y en avait d’autres où elle l’aimait profondément.

« Hoi Akira ! »

Akira lâcha le plateau de confiserie que sa mère avait préparé pour ses sœurs et se retourna, surpris.

« Sojiro ? »

Ce dernier s’avança vers lui, un sourire accroché aux lèvres. 

« Content de te revoir ! Ca fait un bail ! »

« N’exagère pas, ça fait même pas une semaine ! »

« Tu étais avec Yuki-chan, ne ? Héhé ! »

Sojiro continuait à sourire. Il s’installa sur le sofa et remis en place le plateau sur la table basse. En 
attrapant une sucrerie, il leva les yeux vers Akira qui le fixait toujours, dans l’attente d’une réponse.

« Ouais. J’étais avec elle. »

« Eh bien ! On n’y croyait plus ! »

Akira lui donna un petit coup dans l’épaule en guise de moquerie. Il prit place à côté de lui et savoura 
un bout de gâteau fait maison.

« Du nouveau à propos de Tsukasa ? »

« Tsukasa ?  Je  n’ai  eu de nouvelles que de Rui.  Cet  imbécile doit  être en train  de profiter  de sa 
dernière journée tranquille avec Makino ! »



« Il ne devait pas rentrer plus tôt ? »

« Je ne sais pas trop. En tout cas, il sera bientôt là. »

« On  parie  combien  qu’il  va  s’atteler  aux  préparatifs  de  son  mariage  dès  que  cette  affaire  avec 
Sakamoto sera résolue ? »

« J’ai pas envie de perdre mon argent ! »

Ils rirent un moment en pensant à Tsukasa et à Makino.

« Dis Akira, tu pensais que ça pouvait marcher entre eux ? »

« Eh bien… A vrai dire, j’ai été surpris de voir que Tsukasa tenait bon au tout début, et quand il n’a 
plus donné de nouvelles, je pensais franchement que tout serait terminé. Je me suis toujours demandé 
comment ils pouvaient s’entendre. »

Akira s’arrêta un moment  et  appela pour que quelqu’un vienne leur servir  du thé.  Il  se réinstalla 
confortablement dans le canapé et repris. « Mais on ne peut pas contrôler l’amour ! » plaisanta-t-il.

Sojiro se força à sourire, détail qui n’échappa pas à Akira. « Eh ? Pourquoi tu me demandes ça ? » 
Voyant que son ami ne répondait pas, il le bouscula. « Hoi ? C’est à propos de Yuki-chan ? ».

« Tu vas rire, mais j’ai demandé conseil à Tsukasa… »

« EH ? » coupa Akira. « T’as demandé conseil à cet imbécile ? Franchement, s’il y a un exemple à ne 
pas suivre, c’est bien le sien ! »

« Au final il est quand même avec Makino. »

« Ouais mais… comment dire… il s’est mal comporté. Il croit que c’est cool de tout cacher à Makino 
pour ne pas la blesser. »

Sojiro fixa Akira et ils éclatèrent de rire. « C’est vrai que tu marques un point… »

« Si je te dis ça, c’est parce qu’à mon avis, il n’y a pas une façon unique de s’y prendre. Yuki-chan est 
différente de Makino, même si elles sont amies. Makino n’est pas du genre à courir après quelqu’un 
pendant  des années. » A ces mots,  Akira lança un regard complice à son ami.  « Surtout  quand la 
personne après qui elle court est complètement aveugle… »

« Ah-… Akira ! »

« Haha ! Fais de ton mieux avec Yuki-chan. »

« J’essaye… »

« Sojiro ? »

« Hier soir, j’ai emmené Yuki dans un restaurant et une fille que j’ai vu quelques temps est venue se 
joindre à nous… »

« Ah… »



Akira déposa sa part de gâteau sur une petite assiette, s’essuya les mains et la bouche et but une gorgée 
du thé qui venait d’être servi. « Yuki-chan n’est pas bête. Elle connaît ton passé de playboy ! Tu ne 
dois pas t’en faire pour ça. » Il regarda Sojiro et lui tapa amicalement l’épaule. « Tu sais, l’amour n’est 
pas facile. C’est aussi difficile de tomber amoureux que de prendre soin de ce sentiment. Mais ce qui 
est sûr, c’est que Yuki-chan sait parfaitement comment tu étais avant de connaître Sara, puis comment 
tu étais lorsqu’elle t’a connu. Elle sait de qui elle est tombée amoureuse, et même si c’est dur au début, 
tout ira bien. Ne t’en fais pas ! »

Sojiro observa fixement Akira et un sourire se dessina sur ses lèvres. Akira… Ce type ne pouvait pas 
savoir à quel point il était  réconfortant,  à quel point il était  capable de veiller sur ses amis et les 
épauler en toute situation. Il ne savait pas à quel point ce qu’il venait de lui dire l’avait soulagé d’un 
poids plus qu’imposant.

« Merci Akira… J’ai l’impression qu’on se repose tous sur toi. »

« Haha, mais non. On est amis, non ? »

Rui les rejoignit plus tard et ils passèrent une soirée comme ils n’en avaient plus passé depuis le départ 
de Tsukasa pour New York. Sauf que cette soirée-là était beaucoup plus chaleureuse, parce que tous 
savaient que leur ami allait pour le mieux. Cependant, Rui se montrait de plus en plus distant. Il était 
en fait  toujours pensif et  les interpellations de ses amis ne parvenaient pas à le faire sortir de ses 
rêveries.

« C’est Shizuka qui te tracasse ? » demanda Akira.

« Non. » répondit Rui en levant les yeux vers lui, alors qu’il était affalé sur la banquette. Il se releva et 
appuya  sa  tête  contre  l’accoudoir.  « Vous  ne pensez jamais  que vous faites  toujours  les  mauvais 
choix ? »

« Hoi, Rui ? Tu vas bien ? » s’inquiéta Sojiro.

« Je ne sais pas. Je pense que voir Shizuka se marier me rend nostalgique ! »

« Shizuka… et Makino ? »

Rui regarda Akira d’un air amusé. « Peut-être. »

Chapitre XIV – C’est reparti !

« Mais lâche-moi, abruti !!! »

Makino faisait  de grands gestes  en essayant  de  repousser  Dômyôji  qui  lui  tenait  littéralement  les 
jambes.

« C’est trop haut Makino, je peux pas regarder en bas ! »

« Mais qui t’as demandé de regarder en bas ?! »



En réfléchissant à la situation, Makino éclata de rire. Dômyôji avait tenu à tout prix à monter sur la 
Grande Roue alors qu’il avait le vertige. Il était assis sur le sol de la petite cabine, trop étroite pour le 
laisser  s’assoir  correctement,  il  s’était  accroupi  et  serrait  les  jambes  de Makino entre  ses bras.  Il 
fermait les yeux comme un enfant qui ne veut pas croire à ce qu’on lui dit. Quand ils étaient à la 
moitié du trajet de la Roue, Dômyôji s’était jeté par terre comme un malpropre en arrachant sa veste 
au passage. Tout d’un coup, alors que son étreinte se faisait de plus en plus forte, la Roue se bloqua et 
le  système  s’arrêta.  « Gardez-votre  calme,  un  incident  technique  est  à  l’origine  de  cette  panne  
provisoire. Ne vous approchez pas du bord et attendez que la Roue redémarre. Merci et veuillez nous  
excuser du dérangement occasionné. » Makino écouta sans comprendre la voix féminine qui sortait 
des haut-parleurs. Soudain, Dômyôji se mit à crier comme un fou.

« GARDEZ NOTRE CALME ? MAIS JE VEUX DESCENDRE BORDEL !!!!! »

« Eh ? Qu’est-ce qu’il se passe ? Pourquoi on s’arrête ? Et qu’est-ce qu’elle a dit ? »

Dômyôji fermait toujours les yeux si forts que des rides s’étaient creusées autour de ses paupières.

« DOMYOJI ?! »

« Le… le truc s’est arrêté parce qu’il y a un pro…problème. »

Makino rigola de plus belle. Dômyôji était complètement paniqué.

« Dômyôji, ouvre les yeux ! »

« NAN. »

« Je me demande comment tu as fait pour me hisser la fois où on est resté bloqué dans l’ascenseur ! 
C’était pire que cette roue qui ne menace pas de s’effondrer à chaque secondes ! »

Dômyôji fit la moue tant bien que mal et ouvrit lentement ses yeux en direction de Makino. « C’est… 
parce que cette fois là il fallait que je te sauve. Sinon j’aurais rien fait ! »

« Hoi, rassis-toi ! »

Makino attrapa ses bras et le tira sur le fauteuil de la cabine. Il perdit l’équilibre et lorsqu’il réussit à 
s’assoir, la cabine tanguait dangereusement. « NANDE~~~~ !!!!! »

Elle ne put s’empêcher de rire à nouveau en le voyant trembler et s’accrocher péniblement aux bords 
de la cabine.

« Jamais rien ne se passe normalement quand je suis avec toi, Dômyôji ! »

« Eh ? » Dômyôji  tourna sa tête vers elle, choqué et hébété. « Hoi, hoi, c’est bon, c’est bon… » Il 
essayait de se rassurer comme il pouvait. Il venait de se rappeler que cette journée était la dernière 
qu’ils  passaient  ensemble  et  que s’il  continuait  à  jouer  les  froussard,  elle  serait  ni  plus  ni  moins 
gâchée.

« C’est pas si mal… »

« Haha ! Dômyôji tu es vraiment stupide ! »

« Pourquoi ? »



« Toujours à faire le gros dur, mais en fait tu flippes d’un rien ! »

Dômyôji tourna nerveusement sa tête sur le côté.

« C’est parce que si je veux te protéger, il faut que je sois fort. »

« Même si tu ne l’es pas en réalité ? »

« Mais je le suis ! Hoi ! Qui te permet de dire que je suis une mauviette ? »

Un sourire se dessina sur les lèvres de Makino.

« Tu n’as plus peur du vide ? »

« NAN-… »  Son  regard  se  tourna  vers  le  vide.  Il  déglutit  bruyamment,  ce  qui  n’échappa  pas  à 
Makino.

« … Makino ? »

« Hm ? »

Elle tourna machinalement son regard vers Dômyôji. Il la regardait fixement.

« Même si j’ai peur du vide, si tu devais tomber là tout de suite, je me jetterais quand même à ta 
poursuite. »

La bouche de Makino s’entre-ouvrit de surprise. Il avait l’air si sérieux.

« Je serai toujours là pour te protéger, Makino. »

« Dômyôji… »

Il approcha son visage du sien et l’enlaça tendrement. Makino sourit et l’entoura de ses bras. Un rêve. 
Tout ce qu’elle avait vécu avec lui, depuis le début, tout ceci semblait être un rêve. Cette escapade à 
Paris, qui s’annonçait si mal, leur avait permis de se rapprocher un peu plus. Si au début, elle était 
revenue le voir en lui affirmant qu’elle était capable de tout abandonner pour lui, elle en était d’autant 
plus  sûre  aujourd’hui  et  tout  prenait  son sens petit  à  petit.  Ce qu’elle  prenait  pour des certitudes 
devenaient des points sur lesquels elle n’avait plus aucun doute.

Alors qu’elle était toujours dans ses bras, elle prit son courage à deux mains.

« Dômyôji… »

« Hm ? » fit-il l’ait surpris.

« Suki yo. » Makino reprit son souffle et serra Dômyôji plus fort. « D… Daisuki yo. » (*)

Les yeux de Dômyôji s’ouvrirent d’étonnement. C’était la première fois qu’elle le lui disait de cette 
façon. Ca pouvait paraître stupide, mais même s’il l’avait compris au fil du temps et d’autant plus la 
nuit dernière, entendre Makino prononcer ces paroles était comme la consécration de ses sentiments 
pour elle. Comme s’il ne l’avait pas aimé en vain, comme si tous ses combats pour elle avaient portés 
leurs fruits. Comme si elle l’aimait autant qu’il l’aimait.



« Makino… »

« Je ne te l’ai jamais dit. Je suis heureuse quand je t’entends me le dire, alors si je peux te rendre un 
peu du bonheur que tu me procures… »

Il rigola tendrement. « Tu n’as pas besoin de le dire pour me rendre heureux. » Il appuya son menton 
contre son épaule. « Il y a deux ans tu m’as dit que tu voulais me rendre heureux, tu te souviens ? »

« Hai… » répondit-elle timidement.

« Tu le fais tous les jours.  Que ce soit  quand tu me souris,  quand tu t’énerves ou quand tu viens 
jusqu’à Paris pour me chercher. Tout le temps. Le simple fait d’être avec toi me rend heureux. »

Un cliquetis se fit entendre et la Grande Roue redémarra. Ils étaient toujours enlacés et maudissaient 
secrètement, chacun de leur côté, cette foutue Roue qui s’était remise en marche au seul moment où ils 
auraient aimé rester bloqués là pour toujours.

« Moshi moshi ? »

« Hoi, Tsukasa ! Quand est-ce que tu rentres ? »

« Rui ! On prend notre avion dans 1 heure… »

« Haha, tu n’as pas l’air ravi de rentrer ! »

« Pas vraiment ! »

« Eh bien, je pense que la nouvelle que je vais t’apporter ne va pas vraiment aider alors. »

« Eh ?! De quoi tu parles ??! »

« Je pensais t’en parler quand tu reviendrais mais comme vous avez retardé la date de votre retour, je 
ne peux plus attendre. »

« Eh ? »

« Le fameux espion. Nous devons à tout prix le retrouver. »

« Pourquoi ? Sakamoto est déjà hors-circuit, plus personne ne tire les ficelles. »

« Détrompes-toi. Sakamoto est sorti aujourd’hui. »

« QUOI ???!! »

« Je suis désolé Tsukasa, il faut vraiment que vous rentriez au plus vite. Ce type pourrait recommencer 
à s’en prendre à ta famille, il faut l’identifier le plus rapidement possible. »

« Teme ! Comment il a pu s’en sortir ? » (*)



« Akira  m’a  appelé  il  y  a  quelques  minutes  pour  m’annoncer  que  les  autorités  avaient  été 
soudoyées… Le fourgon qui le transportait à été attaqué… »

« Chikushou… » (*)

« Tsukasa, je voulais juste que tu te dépêches de rentrer et que tu fasses attention à Makino. »

« Hai hai… »

« Tsukasa ? »

« Nani ? »

« Quelque chose ne va pas ? »

« C’est juste que… Onee-chan est seule en ce moment. Son mari est parti pour Las Vegas signer un 
contrat. Si jamais il lui arrive quelque chose… »

« Tsukasa, si je t’appelle c’est aussi pour te dire que moi, Akira et Sojiro faisons tout notre possible en 
t’attendant. Ne t’inquiète pas et rentre. »

Makino rentra dans la chambre et alors qu’elle allait vaquer à ses occupations (autrement dit, finir de 
ranger tous les vêtements qu’elle avait du acheter à Paris, au compte de Dômyôji, dans les valises que 
Dômyôji avait acheté quelques jours plus tôt.) elle remarqua l’air absent de Dômyôji. Elle s’approcha 
lentement de lui en le regardant fixement. « Ano… Dômyôji ? »

« Eh ?! » lança-t-il en se retournant vivement, se forçant à sourire.

« Tout va bien ? »

« Mais oui, baka ! »

Makino  s’approcha  un  peu  plus  de  lui.  Il  lui  tournait  le  dos.  Elle  eut  une  idée  et  gloussa 
silencieusement en y pensant. Puis elle se posta devant lui et regarda le plafond, l’air de rien.

« Tsukasa ! »

Celui-ci leva les yeux vers elle tel un robot. « Eh… ? »

Makino rigola en le voyant aussi étonné. « Toi et moi, on va se marier... Alors tu dois tout me dire. »

Elle avait beau plaisanter, mais elle croyait fermement à ce qu’elle disait. Elle ne voulait plus qu’il 
essaye de la protéger en lui cachant tous ses problèmes.

« C’est… Sakamoto s’est échappé. »

Makino ouvrit grand les yeux de surprise. « Echappé ?! » Elle s’assit à côté de lui et pencha sa tête 
vers lui. « Dômyôji… je suis désolée… »

« Eh ? Pourquoi tu m’appelles Dômyôji maintenant ? » demanda-t-il, déçu.

« BAKAYAROU ! T’es vraiment un gamin ! » (*)



Dômyôji la fixa un moment. Son regard mélangeait déception et tristesse. Sa façon si mélancolique de 
la dévisager lui glaça le sang. « Est-ce que c’est grave ? »

« Onee-chan est seule. Et dire qu’on a je-sais-pas-combien d’heures d’avion avant d’arriver ! »

« Ah- Dômyôji… Dépêchons-nous alors, il ne faut pas qu’on rate notre vol ! Et dès notre arrivée, tu 
pourras aller la rejoindre. »

Dômyôji se leva subitement et la regarda droit dans les yeux.

« Je crois que tu m’as mal compris. Si Sakamoto est à nouveau dehors,… » Il pointa son doigt dans sa 
direction. « …Tu restes avec moi. »

« Eh ? Mais je ne risque rien chez mo-… »

« Hors de question ! Maintenant qu’il sait parfaitement qui tu es, je ne veux pas courir de risques ! »

Makino fit la moue.

« Je suis venu ici rien que pour te protéger. Tu ne crois pas que je vais te laisser seule une fois au 
Japon ! Et puis… ce n’est pas si mal… »

Un sourire timide se dessina sur son visage. Makino lui rendit bien. Ils se regardèrent et continuèrent à 
sourire bêtement quelques minutes qui leur semblèrent des heures.

« Hm… Rester avec toi… Finalement, ce n’est pas si mal ! »

Dômyôji éclata de rire silencieusement. Même s’il était angoissé, la savoir si proche de lui ne pouvait 
que lui faire plaisir. Même dans ses instants où la panique devrait être au rendez-vous, il était au moins 
sûr d’une chose : Makino ne risquait rien. Quant à elle, elle ne pouvait plus lutter contre le sentiment 
de sécurité qu’elle éprouvait à ses côtés. Il n’avait jamais cessé de jurer qu’il la protégerait toujours, et 
elle y croyait fermement.

« Hoi Makino ! »

« Nani ? »

« Tu m’as dit quoi cet après-midi quand on était sur la Grande Roue ? J’ai pas bien entendu… »

« Eh… ? »

Dômyôji rigola bêtement en se frottant les mains tel un idiot. Makino allait s’énerver puis, en réalisant 
de quoi il parlait, elle rougit et regarda ses pieds.

« Baka… »



Notes     : 

(*) Suki yo : « Je t’aime » (fille) ; Daisuki yo : « Je t’aime beaucoup » (fille) [Makino a déjà dit « Je  
t’aime » à Dômyôji dans cette fic (cf Chapitre XI) mais j’ai préféré porter ceci en romaji parce que je  
pense que la différence est plus notable en japonais qu’en français. Le « Suki yo » équivaudrait au 
premier « Je t’aime » qu’elle lui a dit, le « Daisuki yo » est le but recherché au moment où elle décide  
de le lui dire sur la Grande Roue.]

Teme : Enfoiré.

Chikushou : Merde.

Bakayarou : Plus insultant encore que « baka ».

(Très poli tout ça XD)

Chapitre XV – Soupçons.

3 heures 30 du matin au Japon.

« Tu ne lui as pas dit ? »

« Non, je ne vois pas pourquoi on devrait l’inquiéter un peu plus… »

« Mais sa mère a quand même reçu de nouvelles menaces peu après qu’il se soit évadé. »

Rui contempla la tasse de thé qu’il tenait dans ses mains, l’air songeur. Il ne savait pas comment gérer 
cette situation sans inquiéter Tsukasa qui, même  s’il ne le montrait pas, avait du mal à accepter que 
Yui-kun soit décédé et que sa famille soit en danger, sans compter Makino. Akira et Sojiro le regardait 
fixement. Yuki était assise et ne pouvait s’empêcher de s’inquiéter pour Tsukushi. Sojiro s’approcha 
d’elle et lui murmura des paroles réconfortantes.

« Rui… Je ne sais pas si l’on doit continuer à écarter Tsukasa de ses problèmes. Après tout, cette fois, 
c’était beaucoup plus clair que les autres fois.  S’il arrive à s’en prendre à sa mère, Tsukasa ne le 
supportera pas. »

Akira s’était levé pour venir s’assoir à côté de Rui.

« Sans oublier que Makino est aussi visée. Tant qu’elle restera avec Tsukasa, on peut espérer que rien 
ne lui arrivera. »

« Qu’est-ce que disait la lettre, cette fois ? » demanda timidement Yuki.

« Que les familles Dômyôji et Tsukushi ne verrait pas le mois prochain. »

Rui et Sojiro regardèrent Akira, soucieux. Ils savaient tous ce que la lettre signifiait cela mais personne 
n’avait voulu le dire à voix haute.

« EH ? » Yuki dévisagea Akira, effarée. « Le… le mois prochain ?! Qu’est-ce que ça veut dire ? »

 « Je pense à un attentat, je vois difficilement comment ils peuvent tous mourir d’un coup. »



Yuki faisait les yeux ronds. Elle n’en croyait pas ses oreilles. Un tremblement de peur lui parcourut les 
membres. Elle voulait crier mais elle ne pouvait pas. Sojiro lui pris la main. « Je… je croyais que tout 
était terminé… »

« Nous aussi. Surtout moi. »

« Hoi, Akira, tu ne dois pas t’en vouloir, tu as fait ton possible. » le rassura Rui.

« De toute manière, il ne faut pas s’inquiéter. Je vais appeler Dômyôji tout de suite qu’il prenne un vol 
de dernière minute. On ne sait jamais, s’il devait être détourné. Rui, tu aurais du lui dire. »

Rui leva soudainement  sa  tête vers  Sojiro.  Il  n’avait  pas  pensé à cette possibilité.  C’était  bien la 
première fois qu’il n’évaluait pas tous les risques. « Je m’en charge, Tsukasa et Makino doivent déjà 
être en train d’embarquer, leur vol était à 20 heures en France… »

Il s’échappa de la pièce avec son téléphone tout en composant le numéro de Tsukasa.

Sojiro et Akira échangèrent un regard complice. « Qu’est-ce que t’en pense ? » lâcha enfin Akira.

« Je ne veux pas le dire devant Rui. Il à l’air tendu en ce moment. Mais ça ne sent pas bon. Tout le 
monde a déjà pris ses précautions en ce qui concerne les entrées et sorties elles sont complètement 
bloquées chez les Dômyôji.  La famille de Makino a été mise  en lieu sûr et  il  ne reste plus qu’à 
modifier le vol de Tsukasa pour être sûr que rien ne leur arrive. »

« Mais cette histoire d’espion est vraiment inquiétante. Si ce type a une puce, il fait ce qu’il veut. »

« Non, pour le moment personne ne peut entrer. »

« Entrer… oui. Mais si cette personne est déjà à l’intérieur ? »

Sojiro eut l’air surpris. « Chikushou… tu as raison ! Si ce type est à l’intérieur… »

« Et je pense bien qu’il y est. Je pense qu’ils n’ont envoyé la lettre qu’une fois qu’ils étaient sûrs qu’il 
était bien en place. »

« S’il s’agit de ça alors il faut à tout prix prévenir Dômyôji-san ! » s’exclama Yuki.

Yuki s’était levée d’un bond. Sojiro la regarda et sourit. « Le temps qu’il arrive au Japon, il ne va 
sûrement rien se passer de spécial. »

Rui entra dans la pièce en soupirant nonchalamment. Il montra son portable et l’agita devant lui.

« J’ai prévenu Tsu-ka-sa ! Un de mes jets privés est parti les chercher. J’aurai moins de soucis en 
sachant qu’ils partent avec mes hommes. »

« Comment il a réagit ? » demanda Akira.

« Tu devines bien qu’il m’a hurlé dessus parce que je ne l’avais pas prévenu et qu’il a ensuite hurlé sur 
Makino parce qu’elle était trop loin de lui. C’est précisément ce que je souhaitais éviter. La psychose 
de Tsukasa ! »

Ils ne purent s’empêcher de pouffer de rire en pensant à la pauvre Makino qui devait subir les humeurs 
de Dômyôji.



« Tant qu’il est avec Makino, il ne dérapera pas. » assura Sojiro, confiant.

« Ouaip, heureusement ! » confirmèrent Akira et Rui.

Rui se retourna et contempla la fenêtre. Il aperçu un jardinier qui traversait la pelouse en toute hâte, 
cherchant à se protéger de la pluie. Puis, l’espace d’un instant, il eut l’impression d’avoir déjà vu cette 
scène.

« Rui ? » demandèrent Akira et Sojiro.

« Hai…  Akira ?...  Est-ce  que  tu  te  souviens  de  ce  que  je  t’ai  dis  au  téléphone  il  y  a  quelques 
semaines ? »

« De quoi tu parles ? »

« D’un homme dans la propriété des Dômyôji. Tu t’es renseigné sur lui ? »

« Ah- ! Je n’ai pas pu. Inconnu. »

Rui fronça les sourcils en s’asseyant sur le rebord de la fenêtre, les yeux toujours fixés sur le jardinier 
qui ramassait des feuilles sur le sol. Il essayait de se rappeler qui était cet homme et pourquoi sur le 
coup sa façon d’agir l’avait perturbé.

« Rui ? Se pourrait-il qu’il s’agisse de l’espion ? »

« Je ne sais pas… Mais on ne peut négliger aucune piste. »

Chapitre XVI – Remise en question

« Que se passe-t-il, Dômyôji ? »

« On doit attendre le jet de Rui. »

« EH ? »

Dômyôji était assis sur sa valise, son téléphone toujours dans la main, regardant dans le vide. Makino 
revenait des toilettes quand Dômyôji raccrochait, et ce dernier lui avait crié quelque chose du style : 
« MAKINO ! Dépêche-toi de venir ici ! ».  En la regardant fixement, il lui expliqua ce qu’il venait 
d’apprendre. Il avait l’air soucieux.

« Ah-… Dômyôji ! Ne t’inquiète-pas. Si le F4 se charge de tout il n’arrivera rien à ta famille ! »

Il baissa les yeux vers le sol. Il avait les mains sur les genoux, l’air énervé. « Ta famille aussi est 
menacée, Makino. »

Makino eut  un instant de surprise avant  de réaliser  la portée des paroles de Dômyôji.  « M… Ma 
famille aussi ? »



Dômyôji se leva frénétiquement en regardant ailleurs. « Je ne supporterais pas que ces bâtards fassent 
du mal à toi ou à ta famille alors que vous n’avez rien à voir dans cette histoire. »

Puis, soudainement, Dômyôji donna un grand coup dans sa valise qui voltigea sur quelques mètres et 
finit  par atterrir sur le sol en s’ouvrant,  éparpillant ses affaires un peu partout sur le sol,  sous les 
regards effarés des voyageurs autour d’eux. « Chikushou !!! Je peux rien faire ici ! »

« Hoi, Dômyôji ! Calme-toi ! »

Elle lui attrapa le bras doucement alors qu’il allait se jeter sur l’un des passants qui râlait parce qu’il 
avait reçu un tee-shirt sur la tête. La scène, plutôt comique, fit rire Makino et tandis qu’elle tenait le 
bras de Dômyôji,  elle s’excusa auprès du vieil homme et attrapa le tee-shirt qu’elle garda dans ses 
mains.

« Dômyôji, j’ai confiance en Mimasaka-san, Nishikado-san et Hanazawa Rui. Je suis sûre qu’ils font 
tout leur possible pour t’aider. T’énerver comme ça ne résoudra rien ! »

Elle le contempla  alors qu’il  se calmait.  Elle lui  fourra le tee-shirt  dans les mains  et  lui  glissa à 
l’oreille : « Maintenant, tu ferais mieux d’aller ramasser toutes tes affaires… »

Dômyôji  s’exécuta péniblement pendant que Makino le regardait,  pensive. Elle avait  peur pour sa 
famille. Se marier avec Dômyôji Tsukasa signifiait aussi ce genre de chose, et elle le savait. Mais tout 
en le regardant, elle comprenait aussi qu’il pensait sûrement la même chose, et qu’il avait certainement 
aussi peur qu’elle. Alors elle s’avança et l’aida à ramasser ce qui restait. Quand ils eurent terminé, elle 
lui demanda : « Dômyôji ? Quand le jet privé est-il censé arriver ? »

« Dans environ 10 heures… »

« EH ? »

« Quoi ? Tu croyais que c’était une fusée ? »

« Ano… »

Dômyôji fit une grimace, la même que celle que Makino était en train de faire. Ils savaient tout deux 
qu’une seule envie les habitaient : celle de rentrer au Japon. Parce qu’ils se faisaient du souci, parce 
qu’ils s’en voulaient d’avoir passé une dernière journée loin de la réalité, ils voulaient rentrer.

Pris au dépourvu, ils avaient finalement décidé de prendre une suite au Hilton. Makino commençait à 
se faire à la France, et elle trouvait amusant la façon dont ils parlaient et leur singularité. Elle avait 
même croisé des Japonais quelques jours plus tôt, et elle n’avait pas résisté à l’envie de papoter avec 
eux,  de tout  et  de rien,  mais  surtout de l’accueil  plus ou moins  chaleureux réservé aux étrangers. 
Dômyôji, lui, avait réussi à se mélanger un peu plus avec la foule, sans pour autant réfréner son air 
hautain habituel.  Cependant,  le contact de sa future femme lui était,  il  fallait  qu’il  le reconnaisse, 
bénéfique. Même s’il le savait déjà, son influence était positive, et elle lui permettait de relativiser sur 
ce qui l’attendait. Mais en cet instant, où il avait l’impression de ne rien pouvoir faire, elle ne lui était 
d’aucune aide. Sa présence, même si rassurante, ne lui assurait que peu de réconfort, parce qu’il savait 
qu’il  devait  la  protéger  coute  que  coute.  Pas  seulement  elle,  mais  aussi  sa  famille.  Il  savait 
pertinemment que sa décision pouvait être remise à zéro à cause de ce genre de problème. Sa seule 
crainte était qu’elle décide de repousser le mariage, voire de l’annuler. Parce qu’il devait reconnaître 
que vivre avec lui n’était pas de tout repos.



C’est en trimbalant ce genre de pensées négatives que Dômyôji  se jeta sur le lit, à moitié mort de 
crainte, alors qu’il regardait Makino contempler les lumières scintillantes de l’aéroport par la fenêtre 
glacée. Le chauffage ne réchauffait qu’en surface et elle aurait donné n’importe quoi pour un kotatsu. 
Puis elle dissimula un mince sourire en baissant la tête. Ce détail n’échappa guère à Dômyôji, qui lui 
demanda ce qu’elle avait, à voix basse.

« Regarder ces lumières… Ca me fait penser aux étoiles de Saturne. Tu ne me les as jamais montrées, 
tu sais ? »

Dômyôji se redressa, interloqué. Puis il s’assit en s’adossant au mur qui bordait le lit. Elle lui avait 
répondu sur un ton tout aussi bas, alors il n’haussa pas le ton. « Si tu veux toujours les voir, nous 
irons. »

Elle tourna la tête dans sa direction et ses prunelles trahissaient son inquiétude. « Quelque chose te fait 
dire que je ne veux plus les voir ? »

Il ne répondit pas, toujours soucieux. A nouveau, les mêmes craintes lui venaient en tête et la même 
solution lui apparaissait, claire comme la lumière de la lune en pleine nuit. La quitter pour la protéger. 
Il ne pouvait raisonnablement pas continuer à penser que leur avenir était ensemble s’il devait lui faire 
courir ce genre de risque toute sa vie.

« Makino… » commença-t-il, perdant toute l’assurance qu’il s’était forcé à accumuler.

Elle releva la tête d’entre ses mains et le regarda, interrogative.

« Ils ont mis ta famille à l’abris. La mienne est sûrement en train de cohabiter avec un espion, sans 
savoir qu’il est. Tu es en danger de mort, et même si tes parents sont à l’abri, je ne peux m’empêcher 
de penser que tout ça est ma faute. »

Makino le fixait, interdite. Voyant qu’il allait reprendre la parole, elle ne broncha pas.

« Cette fois, je pense vraiment que… pour… » Il prit une profonde respiration en regardant le plafond, 
s’évertuant à paraître convaincu de ce qu’il allait dire, s’évertuant à penser que c’était la meilleure 
solution. « Je pense que pour ta sécurité, ton avenir,… Je pense qu’on devrait reconsidérer nos plans. »

Un silence lourd de sens s’installa. Makino continuait de le fixer, sans cligner des yeux,  figée par 
l’expression de son visage et de ses yeux vidés de toute émotion. Puis, sans rien bouger d’autre que ses 
lèvres, elle répondit à son silence. « Par nos plans, tu veux dire notre mariage ? »

L’intonation de sa voix laissait entendre qu’il s’agissait plus d’une affirmation que d’une question. 
L’atmosphère s’était soudain refroidie et ni la neige fine qui avait commencé à tomber, ni le chauffage 
à moitié défectueux n’y étaient pour quelque chose. Dômyôji se contenta d’hocher la tête en regardant 
le vide.

« Parce que tu penses que moi et ma famille seront en sécurité si je ne te fréquente plus ? »

Là non plus, rien ne laissait entendre qu’il s’agissait d’une question, comme si elle énumérait  une liste 
de faits, plus invraisemblables les uns que les autres. Dômyôji hocha à nouveau la tête, les yeux dans 
le vague.

« Parce que tu ne veux pas qu’il m’arrive quoi que ce soit à cause de toi ? » Elle ne lui laissa pas le 
temps de répondre, sa voix toujours monocorde. « Parce que tu penses que tu es la source de tout ce 
qui m’arrive ? »



Il hocha la tête, sans mot, impassible, vide, un trou béant au fond de son être. 

« C’est vrai » lança-t-elle au bout d’un moment qui parut une éternité. « C’est vrai, si je ne t’avais pas 
rencontré, rien de tout ça ne m’arriverait. Je serais toujours Makino Tsukushi, travaillant à la boutique 
de  dango quand elle n’est pas à Eitoku, où elle passerait inaperçu. » Elle regarda par la fenêtre et 
continua, comme si elle se parlait à elle-même ou qu’elle réfléchissait à voix haute. « Peut-être même 
que je serais avec Hanazawa Rui, en ce moment. » Dômyôji tiqua. « Peut-être que je serais heureuse 
avec lui, peut-être que je ne manquerais de rien. » Il la fixa en tremblant nerveusement, de crainte ou 
de colère, il ne savait pas. « Peut-être même que je serais déjà mariée. »

Elle s’interrompit en touchant délicatement la fenêtre de ses doigts et en retroussant le rideau. « Ou 
peut-être que je serais seule en train d’étudier, sans aucun autre souci en tête que celui de réussir mon 
examen. »

Dômyôji ne vacillait pas. Il acceptait aussi douloureusement que possible la vérité. Puis elle continua 
de sa voix uniforme. « Mais le problème, Dômyôji, murmura-t-elle, c’est que tu existes. » Elle s’arrêta 
avant de reprendre plus bas encore. « Tu fréquentes Eitoku. Tu es le leader des F4. Tu m’as aimé le 
premier. »  A ces  mots,  Dômyôji  baissa  les  yeux  vers  le  sol,  blanc  et  immaculé,  vierge  de  toute 
salissure, contrastant complètement avec ce qu’il ressentait en ce moment-même.

Makino s’accrocha au rideau, pensive. Elle posa sa tête contre la vitre en tressaillant au contact du 
verre froid et humide. Sa voix n’était plus qu’un murmure. « Et je ne crois pas avoir envie de vivre une 
de ces histoires-là maintenant que j’ai vécu avec toi. Je ne crois même pas en être capable. Tu ne peux 
pas me demander  d’oublier. » Elle posa ses pieds sur le  sol  en se tournant  vers lui.  « Parce que, 
Dômyôji, c’est toi qui m’as dit que nous étions destinés. » Elle regarda une dernière fois les lumières 
aveuglantes de l’aéroport, où un avion décollait, et dirigea ses yeux vers les siens. Il la fixait. « Et plus 
le temps passe, plus je le crois aussi. Dans un monde où toi et moi existons, je suis persuadée qu’un 
jour  nous aurions  été  amenés  à  nous rencontrer.  D’une  manière  ou  d’une  autre,  c’était  sûrement 
inévitable. »

Elle se leva et s’approcha de lui. Il la regarda s’asseoir à côté de lui, sans rien dire. « Je n’ai pas envie 
d’être heureuse avec quelqu’un d’autre. » Son regard se posa sur lui et elle approcha sa tête contre son 
épaule. « Même maintenant. Même si je suis en danger toute ma vie, je m’en fiche. »

« Et tes parents ? » demanda la voix douce et rauque de Dômyôji, alors qu’il réalisait l’importance 
qu’elle lui accordait. Il avait laissé une accusation se profiler au son de sa voix. Elle ouvrit ses yeux et 
réfléchit avant de les refermer.

« Mes parents comprendraient très bien ce que je ressens… Et puis, vos méthodes de protection sont 
plutôt confortables… » Makino pensait en effet justement, puisque sa famille se trouvait en ce moment 
même dans une résidence secondaire de Sojiro, en plein Kyoto. Elle laissa sa tête tomber un peu plus 
sur Dômyôji. « En acceptant de t’épouser j’avais déjà pensé à tout ça, tu sais ? »

Il frissonna. Elle avait réussi à lui ôter tout soupçon. Il était serein alors qu’il savait qu’il ne devait pas 
l’être.  Il  devait  la  protéger,  mais  elle  s’en  remettait  à  lui.  Elle  s’en  fichait,  elle  l’avait  dit.  Il  se 
demandait ce qui lui avait pris pour se laisser à autant de confidences et il baissa les yeux vers sa tête, 
ses  cheveux soyeux  sentaient  le  shampoing  fruité.  Elle  se  le  demandait  aussi.  Pourquoi  était-elle 
devenue si sensible, tout d’un coup ? Elle n’avait pas de réponse. Elle n’avait juste pas envie de le 
quitter. Etait-ce égoïste ? Quand bien même ça le serait, elle était prête à en assumer les conséquences.

« J’ai confiance en eux. Je sais qu’ils protègeront ma famille,  parce qu’ils sont comme ça. Et j’ai 
confiance en toi, Dômyôji. Arrête de douter de toi. »



Il  passa sa main dans ses cheveux, tendrement.  Il laissait  les fines mèches filer dans ses doigts et 
répandre leur douce odeur dans la pièce. Elle se blottie un peu plus au creux de son cou et il inspira 
bruyamment en levant les yeux au ciel. « Tu veux vraiment vivre dangereusement, hein. »

Makino perçut qu’il souriait au son de sa voix. Elle émit un éclat de rire silencieux en hochant la tête 
et lui entoura la taille en fermant les yeux. Il lui rendit son affection en déposant un baiser sur son 
front et la regarda s’endormir et dormir. Il crut l’entendre dire « Si c’est avec toi, oui » mais si elle 
l’avait dit, ce n’était que pour elle-même, parce que Dômyôji ne put en jurer. Il ne ferma pas les yeux. 
Il voulait juste se souvenir de ce moment.

C’était  vrai,  il  l’avait  aimé le premier.  Il  l’avait  forcée à l’aimer,  en quelque sorte.  Cette idée lui 
arracha un sourire qui eut pour conséquence de faire bouger Makino, toujours allongée à moitié sur le 
lit et sur son torse. Il se ravisa rapidement. Tant qu’il serait à ses côtés, il ne laisserait personne lui 
faire du mal. Personne.

Chapitre XVII – Séparation

Rui avait enfin appelé pour prévenir Dômyôji que leur jet privé était arrivé. Il était un peu moins de 5 
heures du matin lorsque Dômyôji avait répondu au téléphone, sans avoir dormi une seule seconde. Il 
avait commencé par s’excuser d’obliger Rui et tous ses amis à s’occuper de tous ces problèmes sans 
lui, et aussi de l’avoir forcé à veiller puisque le décalage horaire avait contraint Rui à contacter sa 
compagnie privée vers 4 heures du matin, heure du Japon. Aussi, ni lui ni Akira et Sojiro n’avaient 
dormi.  Yuki  avait  été  obligée  de  se  reposer,  forcée  par  l’insistance  de  Sojiro.  Mais  Rui  s’était 
empressé de lui avouer qu’ils n’avaient pas eu l’intention de dormir, trop préoccupé par ce qui pourrait 
leur  arriver.  Ceci  n’avait  eu  pour  conséquence  que  de  renforcer  le  sentiment  d’impuissance  de 
Dômyôji ainsi que sa culpabilité. Rui se voulait pourtant rassurant et apaisant, lui rappelant qu’il lui 
avait caché des informations sans le vouloir, et qu’il était donc responsable. Cette situation déplaisait 
fortement à Dômyôji, obligé de s’en remettre à ses amis, sans aucun moyen de contacter sa mère, ni 
aucun moyen d’appeler l’un de ses jets. Ne pas éveiller les soupçons s’avérait plus difficile que prévu.

Il avait passé la nuit à regarder Makino dormir, les sourcils froncés. D’abord, il ne voulait pas qu’il lui 
arrive malheur. Ensuite, il n’avait pas cessé de réfléchir à l’identité de cet espion. La fatigue n’avait 
pas eu raison de lui, et il en était arrivé à la conclusion que n’importe qui pourrait lui vouloir du mal, 
et personne en particulier ne dérogeait à la règle. Pas même ceux en qu’il avait confiance. Mais s’il 
s’agissait  de  quelqu’un  au  dessus  de  tous  soupçons,  Dômyôji  savait  qu’il  aurait  du  mal  à  le 
supporter… Nishida ? Il était  obligé de reconnaître qu’il  y avait  pensé, l’espace d’une fraction de 
seconde. Cependant il avait rapidement effacé ce nom de sa liste, ne pouvant pas émettre le moindre 
doute concernant celui qui l’avait aidé et soutenu, en dépit de sa mère. Lorsque son téléphone retentit, 
il  posa  délicatement  la  tête  de  Makino sur  l’oreiller  et  attrapa son portable  en s’éloignant  du lit. 
Makino se réveilla cependant en entendant la sonnerie insupportable de Dômyôji.

« Rui ? »

« Ouais. On y va. »

Elle lui lança un petit sourire avant de remarquer les cernes sous ses yeux. « Dômyôji,  tu n’as pas 
dormi ? »

Il leva les yeux vers elle alors qu’il rangeait la valise ouverte sur le sol. « Non. Pas fatigué. »



Elle ne répondit pas. Elle savait très bien ce qu’il avait, et à quoi il avait passé sa nuit. Sans mot dire, 
elle se leva et se dirigea vers la salle de bain où elle se passa de l’eau sur le visage. Il la rejoint pour se  
brosser les dents et  elle en fit  de même.  Lorsqu’ils eurent terminé,  Makino lâcha un éclat de rire 
silencieux. Dômyôji la regarda dans le miroir, l’air interrogateur.

« Tu fais toujours comme si  tout allait  normalement,  mais  au fond tu ne veux pas dire que tu es 
préoccupé. »

Il se tourna vers elle et la scruta très sérieusement. « Pourquoi tu crois que je t’ai dit ça hier soir, 
sinon ? Bien sûr que je suis préoccupé ! »

« Dômyôji, je plaisantais ! »

« Mouais. » lâcha-t-il, une moue ennuyée collée sur son visage.

Elle lui frappa l’épaule, tout doucement.  « Je te préviens, t’as pas intérêt à me quitter encore une 
fois. »

Elle le regardait aussi sérieusement que lui. « C’est une menace ? » demanda-t-il en souriant à demi.

« Ouais. »

« Alors, sinon quoi ? »

« T’as pas envie de le savoir. »

« Si. »

Il la regardait maintenant avec les yeux suppliants d’un enfant auquel on cache un secret.

« Hanazawa R…- »

« Hoi, hoi hoi ! C’est bon. »

« Eh ? J’ai encore rien dit. »

« Je veux pas le savoir. Ca n’arrivera pas, cherche pas. »

Elle éclata de rire. Penser que cette ruse marchait toujours sur lui ne cesserait jamais de l’étonner. 
Dômyôji ramassa enfila sa veste en cuir noir et aida Makino à passer son manteau. Il donna les clés de 
la chambre à Makino et attrapa les deux valises avant de passer la porte. Celle-ci déposa les clés à 
l’accueil et ils se dirigèrent vers un pan privé de l’aéroport, réservé aux V.I.P.

« Monsieur Dômyôji, puis-je vous débarrasser de vos bagages ? »

« Non, merci, ça ira. »

Makino, en spectatrice, remarqua que Dômyôji avait changé. Au début de leur séjour, il n’avait pas 
besoin de se faire prier deux fois pour une telle tâche. Maintenant, il le faisait lui-même. Satisfaite, elle 
lui emboîta le pas en direction du jet.

« Le voyage va durer  environ 10 heures » expliqua le pilote.  « Dômyôji-sama,  des boissons et  un 
lecteur DVD sont disponibles dans la cabine. »



« Merci. »

Makino regarda autour d’elle. Si elle n’avait pas vu le luxe du jet à l’allé, c’est certainement parce 
qu’elle  était  trop  bouleversée  pour  se  concentrer  sur  autre  chose  que  sur  l’attitude  de  Dômyôji. 
Maintenant, elle voyait très bien que les « boissons » et le « lecteur DVD » n’était pas aussi modeste 
que ce que les mots auraient pu suggérer. En face d’elle se tenait un écran géant (elle n’en avait jamais 
vu d’aussi grand) ainsi qu’un home-cinéma. A la droite de son siège en cuir brillant se tenait un bar 
faisant la longueur de l’avion, avec réfrigérateur et congélateur. Des bouteilles de toutes sortes étaient 
disposées dans les encoches destinées à cet effet. A sa gauche, deux ordinateurs portables trônaient sur 
une table coulissante. Elle soupira. « Je me demande vraiment à quoi sert d’avoir autant de choses 
dans un avion. »

Dômyôji sourit et tendit à Makino une couverture qu’il avait attrapée sur le casier au dessus de sa tête. 
« Finis ta nuit. »

Elle attrapa sa main et la repoussa vers lui. « C’est plutôt toi qui devrait dormir, Dômyôji. »

Il secoua la tête et Makino fronça les sourcils. « Dors, je te dis, baka ! »

Leurs sièges étaient collés l’un à l’autre et Makino n’eut pas de mal à étaler la couverture sur lui en lui 
adressant un regard persuasif. Il grimaça mais se laissa faire. Elle approcha sa bouche de son oreille et 
lui murmura quelque chose qui le fit sourire puis fermer les yeux. Elle sourit à son tour et s’installa 
confortablement dans son siège en allumant la télévision.

« Ils devraient déjà être là. » s’impatienta Yuki.

« Laisse-leur le temps d’arriver » plaisanta Sojiro en serrant délicatement la main de Yuki entre ses 
doigts.

Le F4 et Yuki patientaient dans l’aéroport, aux aguets. Lorsque Yuki aperçu Makino elle se jeta dans 
ses bras en étouffant des larmes de joies. « Tsukushi-chan !!! J’ai eu si peur qu’il t’arrive quelque 
chose ! Depuis tout ce temps !! »

Makino rigola et serra Yuki dans ses bras. « Hoi, Yuki-chan, il ne m’est rien arrivé ! Je suis contente 
de te revoir ! »

Dômyôji salua Yuki en échangeant un regard complice avec Sojiro. Puis son air soucieux repris le 
dessus lorsqu’il serra ses amis dans ses bras. « Hoi Tsukasa ! On a bien cru que tu ne reviendrais 
jamais au Japon ! » lança Akira en rigolant.

« Apparemment  t’as pris du bon temps en France » plaisanta Sojiro en regardant  Makino et Yuki 
toujours en plein échange sentimental.

Il sourit comme un imbécile en frappant Sojiro. Makino s’avança et remercia le F4 en se baissant 
poliment. « Sans vous, je n’aurai pas pu revoir Dômyôji. Je n’ai pas non plus à m’inquiéter de mes 
parents, grâce à vous. Vous m’avez tellement aidée. Merci. »

« Hoi ! Makino ! Pas la peine de nous remercier, c’est normal » s’étonna Akira avec le soutien de ses 
amis.



« Mais je m’en remet trop à vous… »

« C’est à ça que servent les amis, Makino. » la rassura Sojiro. 

Dômyôji la pris par la taille et s’esclaffa. « De toute évidence, Makino Tsukushi ne sait pas qui est le 
F4 ! »

Une onde similaire traversa Akira, Sojiro et Rui. Dès qu’il était en sa présence, ses soucis avaient l’air 
d’être minimisés.

« Makino, tu ne devrais pas nous remercier comme ça. Sojiro a raison. Nous sommes tous amis. Pour 
nous, tu n’es pas seulement la copine de Tsukasa, tu es comme Tsukasa. » Il se tourna vers Yuki. « Toi 
aussi, Yuki-chan. »

Celle-ci rougit. Elle s’était beaucoup rapprochée du F4 depuis qu’elle était avec Sojiro. En fait, elle 
avait pratiquement passée toutes ses journées avec eux, à réfléchir ou à leur porter compagnie. Ils 
s’étonnaient à voir à quel point elle ressemblait à Makino, son agressivité en moins. Leurs valeurs 
étaient les mêmes. Sojiro devait lui aussi s’habituer, ce qui n’était pas toujours évident. Mais il faisait 
des efforts et constater que ses amis l’acceptait aussi vite lui faisait chaud au cœur. Après tout, même 
s’il savait qu’ils l’auraient toujours soutenu, il avait peur de leur réaction.

Makino sourit timidement en regardant Rui et elle sentit le bras autour de sa taille se resserrer.

« Comment comptes-tu faire, Tsukasa ? » demanda Akira, plus sérieusement.

« Eh bien, je ramène Makino chez moi et elle n’en sort pas. »

« Tu oublies un détail. Si c’est un infiltré, il est déjà chez toi. Tu ne voudrais pas lui fournir Makino 
sur un plateau d’argent… »

Dômyôji  contempla  Akira sans ciller.  Un mélange de frustration et  de  crainte  apparurent  sur  son 
visage alors qu’il prenait conscience de la vérité des propos d’Akira. Un silence s’installa.

« Makino devrait aller rejoindre ses parents à Kyoto le temps que toute cette histoire soit réglée. » 
proposa Sojiro en rompant le silence.

Dômyôji tourna la tête vers lui en faisant la moue, réellement déçu. Makino s’en aperçut et attrapa la 
main de Dômyôji qu’elle serra dans la sienne. « Nishikado-san à raison, Dômyôji. Et puis, comme ça, 
tu pourras réfléchir sans penser à ma sécurité. » Elle lui sourit chaleureusement.

« On  vous  attend  dehors,  il  faut  qu’on  aille  rechercher  les  voitures. »  lança  discrètement  Rui  en 
entraînant avec lui Akira, Sojiro et Yuki.

« Eh ? Hoi, les gars ! »

« Ah-  Dômyôji.  C’est  leur  façon de  nous  laisser  nous  dire  au  revoir. »  Elle  rigola.  « Ils  doivent 
sûrement penser qu’après autant de temps ensemble, c’est comme si on devait se quitter à nouveau. » 
Un nouveau rire lui échappa. « Comme si ça allait prendre autant de temps ! »

Dômyôji ne souriait pas. Il la regardait très attentivement. « Makino… »

« Eh ? »



« Ce sera plus que l’affaire de quelques jours. »

Elle le fixa soudain. « Qu’est-ce que tu veux dire ? »

« Le temps d’identifier ce bâtard, de le piéger et de le… - hum - de l’envoyer en prison. Et le temps de 
remettre la main sur Sakamoto. Tout ça sera long. »

« Mais qu’est-ce que tu veux dire ? » insista Makino.

« Je veux dire que, si je ne peux pas te garder avec moi 24 heures sur 24, si tu restes à Kyoto, tout ce 
temps là, on ne pourra pas se voir. »

Makino étudia le regard de Dômyôji sans bruit. Un silence durant lequel tous les deux réalisaient que 
la séparation était imminente s’installa. « Mais…- ? »

« Je pense aussi que c’est le mieux. Si jamais on se voit, ils ne mettraient pas longtemps à retrouver ta 
trace et celle de ta famille. Tout ce que je peux faire, c’est te procurer un autre téléphone avec lequel 
on pourra se contacter, de temps en temps. Je ne sais pas encore à quel point ils ont l’œil sur moi. Je ne 
peux pas me permettre de te mettre en danger. »

Makino ne bougeait plus. « De temps en temps ? »

« Je te l’ai dit. Tant que je ne sais pas qui est l’espion, je ne peux pas t’impliquer. Si un numéro 
apparaît plus qu’un autre, je ne veux pas qu’ils aient des doutes. Tu auras sûrement celui de Rui ou 
d’Aki-… »

« Tu veux dire que là, tout de suite, tu ne sais pas quand on se reverra ? »

Un  goût  amer  se  déposa  dans  la  bouche  de  Makino.  Un  goût  qu’elle  connaissait.  L’absence  de 
Dômyôji auprès d’elle après autant de temps ensemble lui rappelait la période pendant laquelle elle 
avait du réapprendre à vivre sans Dômyôji alors qu’ils s’étaient quittés en s’aimant tout autant l’un que 
l’autre. Les circonstances étaient certes différentes, mais le résultat le même : Ils seraient séparés. Si 
cette perspective quelques années plus tôt ne l’aurait pas autant dérangée, aujourd’hui c’était tout à fait 
différent.

Dômyôji la regardait, interdit. Il n’osait pas acquiescer. Le sentiment était partagé.

Elle baissa la tête et se colla à lui. Il la contempla pendant une minute qui dura une heure, puis lui 
attrapa le menton et déposa un baiser sur ses lèvres salées, la faute aux larmes qui venaient de glisser 
le long de ses joues. Elle lui rendit son baiser et chuchota. « Si jamais il arrivait quelque chose, je veux 
que tu te rappelles que tu n’as pas le droit de me tenir éloignée de tes problèmes. Et je veux aussi que 
tu te rappelles qu’on va se marier. »

« Aishiteru* » murmura la voix douce de Dômyôji. Makino étouffa un rire silencieux. « Quant à toi, 
jure-moi de faire ce que je te dis. » Elle hocha la tête. Ils sortirent de l’aéroport la main dans la main. 
Les voitures les attendaient.

« J’ai pris soin de ramener ta voiture, Tsukasa ! Je sais que tu aimes conduire toi-même. » lança Akira.

« Hai… merci. »

« Makino, par ici… » chuchota Rui en l’emmenant dans sa voiture. Akira monta avec eux tandis que 
Sojiro et Yuki prirent une autre voiture. Makino regarda Dômyôji alors qu’elle se laissait entraîner 



dans le coupé blanc de Rui. Dômyôji lui sourit, l’air plus mature que jamais, ce qui lui fendit le cœur. 
Puis il monta dans sa voiture, démarra et disparut.

Note :

« Aishiteru » est le « Je t’aime » extrême.

Chapitre XVIII – Retour

Makino entra en courant dans la grande et magnifique maison traditionnelle de Sojiro. Somme toute, 
cela faisait environ deux mois qu’elle n’avait pas mis les pieds au Japon – et en même temps, ces deux 
mois étaient passés si vite. Mais en cet instant, elle mourrait d’envie de voir ses parents, auxquels elle 
n’avait pas parlé depuis plus d’un mois, Yuki se chargeant de faire les commissions et ses parents ne 
voulant pas déranger leur fille alors qu’elle est avec Dômyôji Tsukasa. Elle ne réveilla évidemment 
pas ses parents qui l’attendaient, même s’il était une heure du matin. Après s’être sauté dans les bras, 
tout le monde s’assit et Makino raconta comment était Paris. Elle leur montra des photos et son père 
ne put s’empêcher de s’imaginer en train de regarder la Tour Eiffel, ou en train de manger un escargot 
ou deux, sans cacher son dégout. Puis, aux alentours de trois heures, tout le monde fatigué, sa mère l’a 
pris à part et elles sortirent toutes deux sur la terrasse. Makino ne put empêcher un petit cri de surprise 
en contemplant le jardin somptueux qui se dressait devant elle.

« Tsukushi, si nous sommes là, c’est parce que Dômyôji-san a encore reçu des menaces. Sur nous tous 
aussi cette fois. »

« Hai… »

« Est-ce que ça va ? »

« Eh ? »

Sa mère posa sa main sur son épaule et lui adressa un regard tendre.

« Je sais que ça doit être difficile pour toi et pour Dômyôji-san aussi. »

Makino la regarda, interloquée.

« Je… Tu penses à ça avant de te dire que tu ne peux plus aller travailler normalement et que tu es 
obligée de rester planquée ici ? »

« Ne t’inquiète pas pour ça, Dômyôji Kaede-san s’est occupée de tout au niveau du travail. Elle nous a 
même  prêté  de  l’argent  et  a  réussi  à  négocier  une  avance  sur  salaire. Quant  à  rester  ici,  qui  se 
plaindrait de vivre dans une maison aussi grande et aussi confortable ? »

« Dômyôji Kaede ? La mère de Dômyôji ? Elle a fait ça ? »

« Hai, hai ! Tu sais, je crois qu’elle t’aime bien aussi finalement. »

Makino ne put réprimer un sourire. Elle se senti son cœur se réchauffer et sa mère lui prit la main.



« Quand reverras-tu Dômyôji-san ? »

« Je ne sais pas… »

Elle s’interrompit, se demandant si elle pouvait tout dire à sa mère ou non. Puis elle inhala l’air frai 
nocturne et repris.

« Il y a certainement un espion chez lui. C’est pour ça qu’il a voulu qu’on ne se voie plus. Il pense que 
je suis en danger avec lui. Et je ne sais même pas quand je pourrais lui parler. »

Makino s’arrêta et observa sa mère qui la fixait étrangement. Elle avait l’air intriguée.

« Tsukushi… Tu as l’air de tenir encore plus à lui… C’était inévitable… »

Makino rougit. Pas besoin de mots entre elles. Sa mère avait très bien compris que soit il s’était passé 
quelque chose, soit elle s’était attachée à lui à force d’être à ses côtés.

« Je suis sûre qu’il fera tout son possible pour entrer en contact avec toi. Et puis, vous devez vous 
marier, pas vrai ? »

Son cœur  se  serra.  Elle  mit  une  main  sur  sa  poitrine  comme  pour  apaiser  la  douleur  qui  s’était 
réveillée. Elle repensait à ce que lui avait dit Dômyôji. Malgré toutes ses promesses il pensait encore 
qu’il  valait  mieux pour  eux de rompre.  Elle  en était  sûre.  Pourtant,  sa  mère  avait  l’air  tellement 
confiant qu’elle se sentit obligée d’hocher la tête.

« Oka-sama… »

« Nous parlerons à ton réveil, Tsukasa. »

« J’ai dormi dans l’avion. »

Kaede soutint le regard de son fils. Elle prit place sur le sofa et ôta ses lunettes. « J’espère que tu as 
laissé Tsukushi-chan chez les Nishikado. »

Il  grimaça  nerveusement  avant  de  s’assoir  en  face  d’elle.  Ils  étaient  dans  le  salon  privé,  auquel 
personne ne pouvait accéder à part un nombre restreint du personnel. Une employée lui apporta une 
tasse de thé qu’elle posa sur la table basse en s’excusant. Il la toisa mais ne s’en empara pas. « Hai. »

« Je vois. C’est une sage décision. »

Dômyôji ne répondit pas. Ses relations avec sa mère avaient changées, mais ils étaient toujours aussi 
distants l’un de l’autre. Si elle savait ce qu’il ressentait, elle ne le ménageait pas.

« J’espère que tu comprends, à présent, pourquoi je ne voulais pas que tu sois sérieux avec elle. »

Il tourna soudainement les yeux vers elle, intrigué et agacé.



« Ce genre de choses ne met pas en danger que nous. Il la concerne aussi, elle et sa famille. En étant 
issue d’un milieu modeste, elle ne bénéficie d’aucun moyen de protection, et elle est obligée de s’en 
remettre à toi ou à tes amis. »

« TU CROIS QUE JE NE LE SAIS PAS ? » cria Dômyôji, fou de rage, en se levant brutalement de 
son fauteuil.

« Inutile de t’énerver. Pour le moment elle est en sécurité. Et nous ne devrions pas en parler ici, on ne 
sait jamais… Mais, Tsukasa… »

Elle s’arrêta en le regardant faire les cent pas.

« Si je t’en parle ce soir, c’est parce que je ne veux pas que tu fasses de bêtises. »

« Eh ? »

 « Maintenant que vous êtes sur le point de vous marier, ne va pas tout gâcher comme tu l’as fait deux 
mois plus tôt. »

Dômyôji considéra sa mère un instant. Il retourna s’assoir et attrapa la tasse de thé. S’agissait-il d’un 
encouragement ? Sa mère complotait-elle quelque chose ? Il ne savait plus.

« Je ne compte pas la quitter, si c’est ce que tu sous-entends. C’est juste que… si ce bâtard touche un 
de ses cheveux, ou s’il fait du mal à l’un des membres de sa famille, je ne réponds plus de rien. »

« Si tu restes vigilant, rien de tout ça ne se passera. »

« Je sais. Je sais très bien qu’il ne faut pas que je la recontacte avant que tout ne soit réglé. Je sais… JE 
SAIS ! »

Il ne s’était pas énervé à propos de sa mère, mais plutôt contre lui-même. Il essayait de se persuader 
que c’était la meilleure solution. Mais il ne savait pas encore comment tenir sans la revoir, sans lui 
parler.

« Ne crois pas que ce sera dur pour toi uniquement. »

Il leva les yeux vers sa mère, toujours impassible. Il était étonné. Interloqué. Sa mère admettait les 
sentiments de Makino. Elle s’inquiétait même des siens. Il se demandait dans quelle dimension il avait 
pu atterrir. Une dimension où il ne peut pas voir sa future femme. Une dimension où sa mère est 
humaine.

Un bruit de moteur qu’on coupe se fit entendre. Des bruits de pas, une porte qui s’ouvre. Rui venait 
d’apparaître dans l’entrebâillement de la porte. Il salua Kaede et se tourna vers Tsukasa.

« Tiens » lança-t-il en lui tendant son téléphone.

« Eh ? »

« Je pense que tu en auras besoin pour la contacter. »

« Mais… ? »



« Sojiro passera demain dans la matinée pour lui déposer le sien. Ainsi, si jamais quelqu’un vérifie 
quoi que ce soit, il n’y aura aucun problème. »

Rui lui lança un clin d’œil et s’apprêtait à repartir quand Dômyôji l’interpella.

« Rui… Merci. Je crois que je t’attire toujours autant d’ennuis. »

« Pas de soucis. Je commence à être habitué » plaisanta-t-il.

Rui repris le chemin de la porte et s’arrêta juste devant. « Demain matin, n’oublie pas ! » Puis il s’en 
alla en riant. Il avait fait l’aller-retour en moins de temps qu’il ne faut pour le dire, dans le seul but de 
palier à l’atmosphère tendue qu’il avait supporté dans la voiture en compagnie de Makino.

« Ne l’appelle pas. »

Kaede venait de reprendre la parole comme si de rien n’était, toujours aussi sérieuse et confiante.

« Quoi ? »

Dômyôji la regardait comme une étrangère qui n’aurait pas compris la situation, sans dissimuler son 
mépris. Elle croisa sa jambe et le fixa d’un regard noir et pourtant il arrivait à y percevoir une lueur de 
compassion, mais il essayait de ne pas y penser, s’évertuant à comprendre ce qu’elle voulait insinuer.

« Ecoute bien, Tsukasa. S‘il y a un espion dans cette maison – ce qui me semble fort probable – je 
pense qu’il sait pertinemment qui sont tes amis. Ils se doutent qu’ils protègent la famille de Tsukushi-
chan. J’ai bien peur qu’ils n’attendent qu’une confirmation pour en être certain et tenter le tout pour le 
tout dans un mois. Comprends-tu la situation ? »

Il contemplait sa mère, abasourdi. Essayant de comprendre ce qu’elle disait et d’analyser la situation.

« Tsukushi-chan et sa famille  ne sont  qu’en sursit.  Dans un mois,  ils  sauront  parfaitement  où les 
trouver, s’ils ne le savent pas déjà. »

« Mais… » Rien à faire. Il n’avait rien à objecter. Elle avait parfaitement raison. Lui, trop conforté par 
cette idée d’avoir Makino loin de lui mais toujours disponible, trop préoccupé par le fait qu’elle soit en 
danger puis en sécurité chez Sojiro, n’avait pas mesuré cette probabilité. Il était évident – ça crevait les 
yeux – qu’un espion infiltré saurait ce genre de choses. « Pourquoi elle… » lâcha-t-il dans un soupir 
presque inaudible teinté de tristesse et de remords.

« Ce n’est plus le moment de t’occuper de ce genre de chose, Tsukasa. J’ai déjà prévu une solution. »

Tsukasa la regarda, l’air interrogateur et sa mère lui sourit sans joie en lui donnant sa tasse de thé. Il ne 
comprit  pas  et  ce  ne fut  que lorsqu’il  sentit  une épaisseur  étrange sur le rebord de la  tasse qu’il 
acquiesça en se levant.  Il  attrapa le bout  de papier  qui  était  entre sa main et  la  tasse et  le  glissa 
discrètement dans sa manche. « Je n’ai pas besoin de tes solutions » dit-il en se levant frénétiquement. 
Il se dirigea furieusement vers la porte et se retourna vers elle. « Je n’abandonnerais pas Makino. » Il 
ne put empêcher un sourire de remerciement à sa mère, qui dura une fraction de seconde. Celle-ci ne 
broncha pas.

Il était 4 heures du matin et il ne dormait toujours pas. Tsukasa touchait le bout de papier dans sa 
manche. Fallait-il le lire ici ? Il en devenait tellement soupçonneux qu’il n’osait rien faire chez lui. 
C’était étouffant. Il se demandait comment sa mère faisait pour agir comme si rien n’avait changé, à 
quelques détails près. Brusquement, il se leva de son fauteuil et contempla sa chambre. Rien n’avait 



bougé depuis son départ. Mais peut-être qu’il n’était pas en mesure de le voir. Un espion était chez lui, 
probablement depuis longtemps, sans qu’il s’en soit rendu compte. Il avait du mal à supporter cette 
idée qui lui brûlait le crâne en y pensant. Il avait exposé sa vie privée chez lui sans savoir qu’elle était 
menacée.

Il traversa la longueur de sa chambre en attrapant sa veste au passage. Il fit claquer ses chaussures sur 
le carrelage jusqu’à la porte d’entrée. Il grimpa dans sa voiture et, ne sachant où aller, ne sachant si sa 
voiture était elle aussi sous surveillance, peut-être y avait-il un micro, une caméra, il conduisit jusqu’à 
la place Eibisu. Il se demandait s’il devenait fou à imaginer toute sorte de scénario grotesque. Mais il 
savait qu’il ne devait courir aucun danger. Il coupa le contact et sortit, se dirigeant vers leur point de 
rendez-vous favoris,  celui  dont  il  commençait  à  connaître  tous  les  recoins  tant  il  y  avait  attendu 
Makino. Ce souvenir lui arracha un sourire douloureux. Il s’installa sur la pierre gelée en cette période 
de l’année, et d’autant plus à cette heure. La place était déserte. Il sortit le bout de papier de sa manche 
en regardant autour de lui et le déplia avec précaution.

Tsukasa,

Makino Tsukushi-chan et sa famille ne resteront pas chez ton ami, 
Nishikado Sojiro. J’ai déjà prévu un vol pour eux dans la nuit de jeudi à 
vendredi,  pour  Auckland  en  Nouvelle-Zélande.  Personne  ne  sera  au 
courant à part tes amis et toi. Tu n’appelleras Tsukushi-chan pour la 
prévenir qu’une heure avant. Il me semble que ce sera suffisant pour 
qu’ils se préparent. Si jamais il devait arriver quoi que ce soit et que 
leur destination soit découverte, le pilote ainsi que six hommes de ma 
garde seront avec eux, continuellement. Ainsi,  ils pourront repartir 
vers une autre destination qui nous sera, cette fois, inconnue. Garde 
bien à l’esprit que tu n’auras plus de contact avec eux durant leur 
exil. Je serais la seule à savoir où ils sont.

Il  est trop dangereux d’entretenir ce genre de conversations à la 
maison.  Il  est aussi  impossible  pour moi  de  continuer à t’écrire  de 
cette façon. Ne réponds surtout pas. Je serais beaucoup plus froide 
qu’avant. Il faut que cet espion, qui qu’il soit, pense que je me fiche de 
l’avenir de Makino Tsukushi et de sa famille. J’ai choisi des hommes de 
confiance, qui ne peuvent pas me trahir parce que leur vie est entre 
mes mains. Ne t’en fait pas.

Avant  jeudi  soir  à  1  heure  15  du  matin,  tu  ne  dois  en  aucun  cas 
contacter Tsukushi-chan. Tu dois laisser tes amis et elle croire que tu 
ne  donnes  plus  de nouvelles.  C’est impératif.  Ils  ne  seront prévenus 
qu’une heure avant. Ne l’oublie pas.

Dômyôji Kaede. 



Chapitre XIX – Interlude.

Sojiro était resté chez Yuki en la raccompagnant. Elle ne dormait toujours pas. 

« Qu’y-a-t-il ? » murmura la voix inquiète de Sojiro.

Yuki se tourna vers lui. Elle pensait avoir feint le sommeil mais elle n’avait visiblement pas réussi à 
duper  Sojiro.  Elle  ouvrit  la  bouche  pour  parler  et  Sojiro  s’avança  vers  elle,  s’accroupissant  et 
s’appuyant sur son lit. Il passa sa main dans ses cheveux et lui caressa le front tendrement. Son regard 
était doux et réconfortant, et Yuki ne put le soutenir et se détourna en rougissant.

« Je me demande ce qu’il va se passer pour Tsukushi-chan… Cela fait deux mois qu’elle est partie, et 
maintenant qu’elle est rentrée, il faut qu’on agisse comme si elle n’était pas là… Sans parler du fait 
qu’elle est en danger de mort ! Pas seulement elle mais sa fam-... »

« Yuki-chan…  Ne  pense  pas  à  ça.  Nous  faisons  tout  notre  possible  pour  garantir  sa  sécurité. 
Tsukasa… Ce gars ne supporte pas non plus la situation. Imagine un peu ! Deux mois avec elle jour 
après jour, loin du Japon et de ses soucis, faisant sûrement des projets pour leur mariage… Le voilà 
obligé de l’éloigner le plus possible de lui. Tu comprends ? Tsukasa se rend assez coupable comme ça 
de cette histoire. Il a fui une première fois, cette fois il doit affronter. Mais ce n’est pas pour ça que 
c’est plus facile. »

« Mais Tsukushi-chan… Elle mérite mieux que de passer son temps à fuir des problèmes… »

Sojiro sourit et ôta sa main des cheveux de Yuki. Il la fixa droit dans les yeux.

« Imagine-nous dans la situation de Tsukasa et Makino. Tu sais, je ne te l’ai jamais vraiment dit, mais 
ce qui leur arrive pourrait  aussi nous arriver… Il y a pas mal  de tarés dans l’industrie du thé qui 
donnerait  n’importe  quoi  pour  me  voir  disparaître.  Comme  j’étends  au  monde  notre  savoir 
traditionnel, certains désireraient qu’il reste ancestral et japonais avant tout. »

Yuki ouvrit de grands yeux en buvant ses paroles.

« Il  m’est  arrivé  de  recevoir  des  menaces.  Cependant  nous  avons  toujours  réussit  à  éradiquer  le 
problème avant qu’il ne se concrétise. Mais ce que je veux te faire comprendre, Yuki-chan, c’est que 
s’il t’arrivait la même chose qu’à Makino, ne l’endurerais-tu pas quand même ? »

Cette question fut posée avec un mélange d’inquiétude et de sincérité déconcertant. Yuki était bouche 
bée, interloquée. Pourtant la réponse était claire dans sa tête.

« Si, bien sûr. »

Sojiro lâcha un discret soupir de soulagement.

« Alors tu peux comprendre Tsukasa autant que Makino. Même si elle sait qu’elle doit vivre ça toute 
sa vie, elle y a déjà réfléchit et en accepte déjà les conséquences. A l’aéroport, lorsqu’elle a du se 
séparer de lui, elle a su le gérer, et mieux que lui. » Il avait terminé en riant mais son air sérieux et 
préoccupé revint au galop. « Et mieux que moi. » Yuki le scruta un moment.

« Je crois que je ne l’aurais pas supporté. S’il avait fallut me séparer de toi après avoir passé autant de 
temps ensemble… Je n’aurais pas réagit de la même façon. »



Yuki se redressa et passa sa main sur la joue de Sojiro.

« Sojiro-san… Moi je t’ai  attendu si  longtemps que je serais prête à t’attendre encore le double à 
présent. Maintenant que je sais que tu partages mes sentiments, je n’ai plus aucune crainte, à part celle 
de te perdre. »

Troublé, Sojiro sourit et attrapa la main de Yuki et y déposa un baiser. « Merci. » Il approcha ses 
lèvres  de  celles  de  Yuki  et  l’embrassa  passionnément.  Elle  ne  s’y  attendait  pas  et  ses  joues  se 
teintèrent de rouge. « Tu n’aura plus à m’attendre désormais. »

Un rire lui échappa et elle articula quelque chose comme : « C’est ce qu’on verra. », allusion amère à 
Makino et Dômyôji.

« Repose-toi. Je reste cette nuit. »

« Mais… mes parents ne savent pas que tu es là. »

« Je m’en irai tôt demain matin. Ils n’y verront que du feu. » Il ricana en pensant à son subterfuge 
d’enfants. Après tout, ils avaient déjà dépassés l’âge légal pour consommer de l’alcool, alors pourquoi 
cacher des choses évidentes à ses parents telles que l’amour qu’il avait pour elle ?

Yuki ferma les yeux et tenta de s’endormir. Puis la situation lui parut tout à coup suspecte. Sojiro dans 
sa chambre, à côté d’elle, veillant à ce qu’elle s’endorme. Elle rouvrit les yeux en le toisant.

« Sojiro-san… »

« Eh ? Je croyais que tu dormais. »

« Hai… Mais, je pensais à quelque chose… »

La chaleur lui empourpra le visage. La chaleur ou la timidité. Sojiro la regardait sans comprendre, 
dans l’attente d’une réponse »

« Je me disais juste que… Tu attends peut-être quelque chose de plus que ça. » Elle leva les mains en 
le montrant à côté d’elle pour justifier l’emploi de « ça ». « Mais, reprit-elle, je ne suis pas prête à te le 
donner maintenant… »

« Eh ? » Sojiro rit.

« Ne rigole pas ! Je sais très bien que tu l’as déjà fait, mais je ne-… »

« Attends, Yuki-chan » la coupa-t-il. « Je pense t’avoir déjà dit que le moi d’avant est très différent de 
celui que tu as créé. »

Un silence durant lequel les deux se contemplaient sans expression s’installa.

« Je t’attendrais aussi longtemps que tu le jugeras nécessaire. Avec toi, c’est tellement différent que je 
ne sais pas où j’en suis non plus. Je ne suis pas maître de moi, j’ai l’impression d’être dans un tout 
nouveau monde. »

Yuki entrouvrit la bouche de surprise mais Sojiro la devança.

« Daisuki dayo. Honto dayo ! »(*)



Ils rirent tous les deux de la soudaine conviction de Sojiro et Yuki proposa à Sojiro de s’allonger à 
côté d’elle. Ce qu’il fit en prenant soin de régler son téléphone pour qu’il le réveille tôt. Mais comme 
ils allaient s’endormir, Yuki l’appela en tirant sa manche de t-shirt. Puisqu’ils n’allaient pas dormir 
beaucoup, elle voulait qu’ils discutent de tout et de rien. Sojiro le compris puisqu’il lui adressa un de 
ses plus beaux sourires en lui murmurant : « Je reviendrai demain. Alors dormons. » Puis il l’embrassa 
sur le front et ferma les yeux pour qu’elle en fasse autant.

Note     :  

(*) Honto dayo = C’est vrai. Dans le contexte, cela signifie : « Je t’aime vraiment. »


